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Tropriciaire du Voynge on Espiigne, par- 
E A N 0 i I. ^ /V dàcUv'e , qiden verlu du Drcret , 
df^ la C O uve ni Ion nat'on.ale, cnnrernant les 
Contre fadeurs , en date du. ic) Juillet ^ 

Can deuxième de lu République Française 
je poursuivrai devant les Tribunaux , tout 
Contrcfaclcnr, Di .tribntcm* ou Dclntant d’é^ . 
ditiàris de cet Ouv.rap^e qui ne porteront pas 
ma srgnature. Taris , ce i ^ Brumaire , R an \ 

5c. de la République Française. 
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VOYAGE 



EN ESPAGNE,' 

f ^ 

$ 

PAR Lang LE. 
CINQUIÈME ÉDITION*^ 

9 

AVEC FaGUKES et CARTE GEOGRAPHIQUE. ^ 



Méfiez-vous tl’tin ouvrage poli avec tant de soin j 
il part d’un esprit occupé de petites choses. Sémèqvs. 



A PARIS, 

^ Chez J. J. LUCET^ Direct, du Bulletin de Littérature,' 
■» de» Sciences et des Arts , 

Rue Montmartre , N“. > vis-à-vis la rue Joseph. 

■ » 796, ' 
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» I 

DES ÉDITEURS»' 



N O TT s connoissons à peine l’Auteur du 
Voyage que nous publions ; nous savons 
seulement qiie les premières éditions ont 
été r.apiclement enlevées j nous savons 
encore que cet ouvrage très - liardi lit ' 
sensation au moment où il parut , en 
1785. Nous transcrirons mot pour mot* 
ce qu’en clisnient alors les Mémoires 
SECRETS ^ et d’après eux plusieurs jour- 
naux. 

« Aujnurd’huî a'j février 1786^ toutes 

les chambres assemblées ,• le .Parlement 
3> de Paris a condamné le Voyage en 
3> Espagne ^ sans nom d’auteur ni d’im- , • 
» -primeur^ à être lacéré et brûlé au pied. 

»> du grand escalier du Palais.,. par Pexé- ♦ • 
» cutcuE de la haute justice. Le nom d® 
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T} À V I S D E S, E D I ï E U R S.^ 
j> l’auteur au reste ^ n’est pas un mys-^ . 
»> tère \ on le nomme hautement , c’est 
»> le marquis de Langle. Tout le inonclo’ 

• n veut le voir et le connoître. Beaucoup 
»> pins jeune que le comte de Mirabeau, 

, V moins instruit , mais plus gai ^ on dit 
» qu’il a de commun avec lui d’avoir été 
» pers(^cutépar le gouvernement , et d’être 
» resté quelques années de sa vie en exil 
V ou dans les cliêteaux-lbrts. » 

Mémoires secrets , année '' 

La nouvelle É lition que nous donnons 

* de cet Ouvrage , est si differente des' . 
précédentes , par les additions et change- 
mens considérables que l’Auteur y a 
faits , et surtout par les notes intéreSi 
santés, dont il l’a enrichie , que nous 
pouvons assurer que les personnes qui 
possèdent, déjà ce Voyage , n’en ont , 
pour ainsi dire , que le canevas. 

< 1 * 

VOYAGE 
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VOYAGE 

l 

EN ESPAGNE. 




Entrée en Espagne par Salientes, 

X-JxV tas de pierres sert de limites. 

A peine a-t-on perdu la France de vue, 
qu’on s’enfonce dans les Pyrénées. 

A droite et à gauche, devant et derrière 
' soi , on a des rochers , des cavernes , des tor- 
rens et des échos. 

Durant quinze mortelles heures , on ne voit 
peisonne , on n’entend rien : bn croit être 
"seul au inonde. 

On arrive 'à Salientes. Salientes n’est rien. 
On traverse le lendemain la plaine de Biescas ; 
on dort fort mal à Loupouiou j on dîne par 
\ cœuràCusabos. On passe sur le pont de Fanlo, 
construit par le diable ; et le troisième jour, si 

* 
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a Voyage 

le ciel est serein , et si l’on a de bons yeux, on 
t découvre dés le malin les tours de Saragosse. 

Saragosse. 

/ . * 

Au grand nomljre d’équipages, à la multi- . 

, tnde de valets, à lacpianlitédomendiansqu’on ' 
voit ici, il semble que la moitié de la ville a 
tout , et tjue l’autre moitié n'a rien. 

Saragosse , dit-on , est une ville commer- 
çante J il n’y paroît pas ; tous les bras sont 
cjoisés ; les églises sont toujours pleines 3 il ... ‘ 
n’y a pas un seul canot sur l’Ebre. 

En vain les hollanJois ont offert de rendre 
à leurs frais l’Ebre navigable j en vain les espa-‘ 
giiols pouvoient voir , ]iouvoient entendre les 
travailleurs qui , sous leurs yeux , applanis- 
soient les collines , perçoient les rocs , cou- 
poient les montagnes j ils n’ont rien vu , rien ‘ 
entendu. • * ^ , 

Saragosse est fière de conserver quelques ■ 
masures romaines , quelques fraginens de 1110- ' . 

sanpie , et deux colonnes d’ordre corinthien , 
rongées , très-mutilées , par terre , et j)resque 
cacbée's sous l’herbe. Le teins ne fait grâce, à 
rien : les temples des dieux , leurs statues , leurs 
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en^Espagne. '3 

images , tout s’écroule , tout tombe. Tlièbes et 
, Carthage ne sont ])lusj le capitole tombera, le 
panthéon aussi, scs ruines aussi; on passera 
devant , on marchera dessus sans les voir. 

Depuis que la foudre a consumé la salle des 
spectacles, H* n’y a ])lus de comédie. On a 
tenté plusieurs fois de construire un nouveau 
théâtre ; mais le ciel s’est couvert aussitôt , le 
tonnerre s’est fait entendre, les corps saints 
sont sortis de leur tombe, notre -dame du 
Pilar a jeté des cris ; alors, à coups de pierres, 
le peuple consterné, les prôtres , les moines 
et les dévots furieux ont dispersé les maçons. 

Le palais de l’inquisition est au centre "^de la. ' 
ville ; ses murs jaunes-bruns, épais et flanqués 
de tours, paroissent élevés de Cent pieils : c’est 
là qu’on enferme les fal’ardets, les loups-ga-* 
roux et les sorciers. L’archevêque de Sara- 
gosse est le chef suprême de cet antre, 4 ^ à 5o 
jacobins en sont les geôliers ; des grilles , des' 
verroux , des frères lays et des dogues empê- 
chent d’en approcher. 

La cathédrale est un édifice très- vaste , très- 
somptueux et d’une forme assez bizarre. Entre • 
autres taldeaux 'ridicules , on voit dans la 
sacristie St. Nicolas qui monte au ciel en car- 
rosse. Nous nous moquons de MAIborac ou 

" Aa 
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Borac , qui, sulviuit les rêveries de l’alcoran 
portoit Mahomet au ciel j que diroit un musul- 
man , en voyant St. Nicolas monter là-haut en 

* » 

berline ? 

A juger du premier apperçu les gentils- 
hommes arragonois, ils sont serviables , ques- 
tionneurs , complimenteurs , versés dans le 
blason , glorieux de leurs armoiiies , et en- 
chantés de les montrer. 

Presque toutes les rues de Saragosse sont 
étroites , obscures. En été comme en hiver, 
que le soleil brille ou soit caché, à midi on ne 
voit goutte. 

Le catalogue des livres permis est si mince , 
les peines sont si graves ,’ces messieurs de l’in- 
qiiisition sont si alertes, qu’on ne ti;ouve 
chez les libraires que des almanachs, des 
rituels , -des heures, riiistolie du caidiiial 
Albornos , la vie originale de notre-dame du 
Pilar , et de quehpxes sauits du canton. . • 

Quoique très-fameuse et fort ancienne, il n’y 
a pas long-tems que notre-daine du Pilai- est 
connue en Ivspagne. On la croit originaire 
d’Arabie. St. Épiphane la cite comme une 
vieri>e consommée dans la science des mi- 
racles. Sa chapelle, lambrissée de bras , de 
jambes, à'ex-vuto , de béquilles, ne désem- 
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pllt famais de sourds, de muets, de blessés , .j 

d’estFopIos qui prient , qui pleurent , qui es- • j 

pèrent et qui attendent. ' 

Cinquante lampes d’argent brûlent perpé- ' 

tuellement devant elle. 

Toiis les ans , au mois d^octobre , une 
foule d’espagnols viennent l'aire leur cour à 
cette madone : pendant quinze jours, les 
messes , les bénédictions , les processions ne 
finissent pas. Ces processions sont bizarres j 
on y voit des moines à cheval , des dévots, 
des dévotes en domino , des enfans nuds . 
et c’est Dieu qui ferme la marcdie. Cette, 
vierge possède un mobilier immense : ses . 
hardes et scs bijoux sont évalués à 3 millions. 

A trente pas des portos de la ville , et sur 
le cljemin de Madrid , soixante bernardins 
vendent en detail du vin nniscat. Jardins , 
cellules , tout le couvent est rempli de tables , 
toutes sont garnies de buveurs, dont les 
cris les chansons clrangent ce saint lieu 'en 
coiqis-de-garde. ' / , 

Ce couvent est Immense ; la maison , les 
cloîtres, les jardins, ont une lieue de cir- 
coiilcrence. (Juel emplacement pour une ma- 
mrl’actme ! Les bâtimens sont faits , les hoin- 
tnes y sont. 

.A3 
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On meurt d’amour à Saragossc. Dimanche 
dernier, un jeune homme demanda sa maî- 
tresse en mariage j sur le relus des parens , 
ce malheureux revint chez lui, tomba ma- ^ 
1 idc et mourut le soir. Tanthnieux (jue le 
rocher de Leucatc soit éloigné de Saragosse- 

Les dames passent potir être un peu ga- 
lantes , est-ce vrai? je n’en sais rien , mais 
le moyen de leur [daire et de s’en faire ai- 
mer , est ici, je ciois , ainsi fjue par-tout, 
un art , un talent , comme de monter à che- 
•val ou de jouer de la llûte. 

Les environs de Saragossc sont ravissans. 

O 

Je suis levé dejmis quatre heures j l.’orchestre 
de l’air vient ile commencer. Que le malin 
est beau quand il a plu la veille ! il .a plu 
celte nuit, les feuilles sont crues de moitié j 
il y" a des bou(|uet.s , des llcurs par-tout j les 
arbres, les jdaines cmbafiment, l’air sent la 
rose , le ciel est sur la terre. 

C’est le matin , c’est au mois de mai , c’est 
en E pagne que la nature donne rendez- 
vous à scs favoris , à scs amans ; c’est là , 
c’est alors qu’elle livre , (pi’elle aljandonne 
tous ses charmes, et qu’il faut malgré soi 
devenir amoureux él’elle. 

i ' , ^ 
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, Route de Saragosse a Madrid. 

On compte soixante lieues de Saragosse à 
'Madrid ; j’y vais en calèche ; ces voitures 
sont douces , bien suspendues. Quand j’ar- 
rive le soir , je ne suis pas plus las (]ue si j’étols 
resté tout le jour chez mol , ou couclié , ou 
assis. ' , . ■ . ' 

Des papillons et des oiseaux tiennent coin- 
• pagnie pendant la route. 

Oti passe par Daroca ', Lœches , Fraga, 
^Icjoradà , Calatayud , Albaruzin ,Gaada~ 
laxan,i, yllcdlu et Sigiienza. 

9 

Pend.int deux jours, on ne volt ni arbres, 
ni bled ni vignobles; en revayehe, on foule 
aux pieds le thlm , la mélisse , le serpolet 
et autres herbes odorantes , qui semblent hu- 
miliées d’embellir , d’embaunier ces déserts. 

l 

Les bourgs^ les vlllagos sont rares ; et par- 
' tout _des mains oisives , des visages maigres , 
plombés , couleur de paille ; par - tout de 
mauvaises cabanes , où hommes , femmes , 
enfans , fiilcs , garçons , moutons et mulets 
sont logés pôle-mèlc. 

' On rencontre sur les routes des grouppes. 

' ' A4' • 
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. frcnfans , <]ul suivent, précèdent les voitures,' 
deitiandent raïunône, et vous parlent durom- 
hre de leurs fi ères, 'de la faim qui les tour- 
ïTîcnte , de leur père estropié , de leur mère 
malade au lit. 

Tublius , Cornélius et le chaste Soi pion ^ 

passèrent à Calatayud , en revenant de mas- 
sacrer les couiiioeux hal)itans de Numance. 
Dans cette ville fort ancienne , assez peuplée , 
il se fait un grand commerce de laines. Si les,, 
liaintans sont pauvres , c’est leur faute.^ En 
entrant par la ])orte du sud , on voit une tête 
de Scipion assez bien conservée^ j le nez seul 
■est tombé. ^ 

\r 

Une ceinture de rochers fortifient Fra^a. 
E’nitérieur de la ville annonce Une ville rui- 
née , sans popidation , sans industrie. Au 
mois de mai pi ochaln , il y aura six cens 
ans ([ue les es|jagnols furent battus par lea. 
maures dans les j)luines de Fiaga. Alj.honse 
VII , roi d’Arragtm , lut tué sur le champ de 
lip-tallle., 

Grâces à une fahriepte de draps , les hahi- 
tans de Guadalaxara ont de bons habits , 
l'air content , et la certitude de dîner et de 
souper tous les jours. _ 
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On sé lève fort tard à Lceches. Iluitlieures 

• J " 

sonnoient quand j’en partis ; aucune bouti- 
que ouverte , les rues désertes , aucun bruit 
qui annonçât qu’on alloit se mettre à l’ou- 
vra f^e. 

tœclies étoit considéralde autrefois j elle 
marquoit parmi les colonies romaines , dans 
le teins (\u!yimi!car, amenant du secours à son 
frère , la prit et la brûla. 

Les canqiagnes de Lœches sont charmantes j 
le verd des arhres et fillui des champs est 
plus riant , mieux verd qu’ailleurs j l’herba . 
des prés est malheureusement fort courte , et ^ 
les moiitons doivent faire mauvaise chère. 

Sur le maître-autel du couvent des corde- . 

I • 

liers , les voyageurs admirent un tableau du 
Tilien ; c’est Sainte -Thérèse évanouie dans 
les transports extatiques de la jouissance cé- 
leste. , La ceinture, le voile, les cheveux de 
cette belle sainte flottent en désordre , et ses 
yeux à fleur de tète , ses yeux étincellans 
de feu, humides^d’auiour, brûlans d’jarnour, 
semblent chercher dans le ciel son Dieu et 

t » 

son amant. 

Louis de la Cen/a est né à Looches dl 
ëtolt poëte et jésuite. Ses vers sont au- 
dessous du médiocre. Il y a quelques idées* 



9 
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Voyage 

mr'res dans scs J\('JIc.vions sur la Poésie, 

La rc°le qu’il donne ]:wur distinguer les vers 

de la ])iose est ingénieuse , mais fausse. Louis 

delà Cercla est encore l’auteur de X O ri mue' 

* - > 

du mal. Ce livre est plein d’idées bizarres , 

^ mais sublimes. 

L’évêque de Siguenza a 200 mille livres 
de rentes. Un régiment de dragons pourroit 
loger dans sou palais j il notirrit tous les 
pauvres des cnvIron% à midi sa cour est ' 
pleine. 

Les romains , les gotbs et les maures s’a- 
mn-îOrent tour-à-tour à piller , à bioiler Da- 
roca. Dans les maMiies qui restent, on ne 
trouve pas un verre d’eau. ‘ • 

La ydns belle des femmes , la belle I.,éonore 
de Gicsman , qu’Alphonse le vengeur aima 
jus(pi’à l’idolâtrie, est enterrée à i DaroCa. 
Cette belle Icmme est à genoux sur son tom- 
beau ; on'ue se lasse point, do la regarder: 
elle mourut cji couche ; elle tient son fils 

' m 

dans ses bras. , f , . 

A J\lejorad:i on épluche mal le ’safi'an. 
César a camj)é devant mes fenêtres, . . 

s 
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EN Espagne.' ' il 

/ 

Jolies éplucheuses de safran de Méjorada , 
ne me bouder point. En éplucliant voti e sa- 
fran , ^séparez mieux les feuilles des flèches, 
ne mêlez pas le pistil a^"ec la fleur , votre 
safran en vaudra mieux , vous le'vendrez plus 
cher, et j’en serai fort aise. , ’ 

Hier, à 4 heures, les étudians d’Alcala 
lancèrent un ballon j c’est don Bernan/ <j\ii 
le lança. Si quel([ue jour on ])eiit aller en. 
char volant voir où, comment, avec (|uoi se 
forment la • grêle , les vents, la fomlre et 
les tempêtes, don Bernard sera peut-être le 
premier cpii arrivera sur les lieux , elj f|ui 
nous rapportera de là-haut un échantillon du 
tonnerre. / • 

]\I A D n I T». ■ , / ’ 

. Cette ville est bâtie sur du sable. A moins 
qu’il ne jdeuve , on est , en arrivant ici , 
étouffé , aveuglé par la poussière ; on ne 
peut pas distinguer ses chevaux. 

Des rues très-longues , 'très-spacieuses , une 
iiifiiiilé de tours , de flèches , des maisons à 
sept , Infit étages , la douane , la poste , la 
]>lace ùhqor , une porte superbe, rendent 
l’entide de îdadriil vraiëment imj)üsante. 
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Lh- Btten-Retiro. 

Dcjmls que les rois d’Espagne ont aban- 
donné le Bucn-retlro', les bât’anens tombent 
en ruines , les fontaines sont taries , rien ne 
croît dans les jardins. Les giottes et les bos- 
quets' sont détruits, les statues sont muti- 
lées j une seule reste tonte entière, c’est 
Philippe //. Ce Pliilipne^est admirable c’est 
' • ' le front , je sourcil , Je regard, d’uft tyran , 

d’un iiionstre ; c’est lui , c’est bien Ivd , il 
fait jieur. ' ^ - 

A la ]dace des mensonges gravés sur le 
piédestal, que n’a- t- on mis: «Philippe II 
» s’est nourri de sang ; ce mécliant homme a 
« rempli les Pays- bas , la France , l’Rspagne , • 
« d’es]uons , de gibets, de bourreaux 5 il a 
' « l’ait mourir sa l'emiue , son h's , Paris , 

33 Jlorn ,\Egmont. Il a régné 44 ’* 

Le concierge d.e Buen-retiro a un enfant 
d’nne forme extiaordinalre, d’une figure bi- 
zarre 5 il est plus gros (jue moi, il séjnble 
plus vieux , il a huit ans. 

On voit dans la chapelle du Saint-Suaire 
une vierge si liaîche , si jolie , qu’elle pa- 
roît eue la hile de sou liis. . • . - • • 

f - K * 

/ ' • . * . 
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LePardo: laSarsuela. ^ ; 

• 

Le roi chasse sotivent, mais couche rare- 
ment au Pan/o. On a changé en cliapelle le 
boudoir dans lequel Ferdinand , Philippe k:X. 
Charles oublioicnt entre les l)ias de leurs 
maîtresses que Turenne gagnoit la bataille 
des Dunes , que la Mcllleraye prenoit Arras, 
que les hollandois s’emparoient du Brésil , que 
la maison de Bragance inontoit sur le trône , 
que les catalans ravagcoient la Castille , et que 
les français alloient surprendre au lit les 
dames , les demoiselles , les religieuses de 
Parapeiune, de Saragosse et des environs. 

On pourrolt faire de la Sarsuela un palais 
enchanté} mais le parc, les jardins, les bâ- 
tiinens , tout s’écroide. Personne n’ose habi- 
ter la Sarsuela, parce que tous les jours, 
aussitôt que minuit soniie , une l'oule d’es- 
prits s’y rasscjnblent pour causer,, rire et 
danser. 

Les espagnols craignent beaucoup les es- 
prits. Il n’est ])olnt d’ha!)itant de Madrid qui 
n’ait vu dans sa vie jdus ou moins de revenans, 
et qid tous les soirs en se couchant , ne donne 

• * 
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la chasse aux spectres , à grands coups de 
signes de croix. 

, L’E s C U R I A L. 

* 

l’onr épargner le transport des pierres , 
T hiiii pe II fit 1 âtir l’Escurial au milieu de 
quatre montagnes qui cachent ce palais, amon- 
cclent à l’entonr et arrêtent au-dessus des 
toits , des nuages , des brouillards , de la 
neige même , que le soleil s’efforce en vain 
de dissiper et de fondre. ■ 

Ce lieu si fameux , si nébuleux et si triste , 
a coûté soixante militons de piastres j la pias- 
tre vaut cent sous. Le parc et les jardins sont 
immenses. , 

> 

Le Panthéon est une chajtellc souterraine 
où l’on enserre les rois , les reines et, les in- 
fantes d’Espagne. Malgré le triple rang de 
murs et dé gardes qui sejiarent le panthéon de 
l’église , - je suis descendu dans le potrulo 
( pourrissoir. ) A la lueur d’une lampe sépnl- 
chrale qui brûle sans cesse, j’ai vu les tom- 
beaux , les bas-reliefs; j’ai lu les inscriptions, 
les épitaphes. Qu’on efface les noms, les titres, 
les dates , et que ma mahr se, dessèche , que 
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EN E S P A O N E. l5 

mes’ doigts restent nninoLiles , s’il reste tm 
seul mot de vrai. ' 

, Nul mort d’un rang ordinaire n’est déposé 
dans ce caveaii , sépulture des rois seuls j car 
l^izarre et Lonez sont tous les deux enterrés 
dans un trou j et lui-même , qui 

remit Philippe V sur le trône, Vendôme qui 
gagna la bataille de FiL'avlciosa , Vendôme le 
restaurateur de la monarchie espagnole et le 
vengeur de ses rois , n’a pas été jugé digne 
. de pourrir auprès d’eux. 

Le couvent est habité par deux cents hyé- * 
ronhnites, qui jouissent en Espagne tl’un cré- 
dit sans bornes : ils vivent à peu-près comme 
les chartreux, ils sont vêtus de meme, et, 
comme eux , ils^prient lieaucoup , ne man- 
gent guèies et parlent ]jeu. ^ • 

L’église, dédiée à St. Laurent, est vaste, 
belle et décorée d’un grand nombre de ta- 
bleaux "admirables , peints \iüx,Juan Ximenès 
, Xavarrelte , surnommé \e mnet. 

Le plafond du chœur , qui représente les 
cieux ouverts , est peint à fresque ])ar Luc 
Cambiasi : ce peintre s’est placé dans le delà 
la droite du Père éternel. 

Philippe 11, ce monstre dont jeparlois tout- 
à-l’heurc , fait au^i partie du tableau. 

r ~ 
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Ce tyran mourut devant le maître-autel : oij 
montre la place môme où il expira ; une ba- 
A îustrade l’entoure ; il est défendu d’approcher. , 

Les moines et le peuple sont persuadés que 
l’ombre de ce méchant homme vient toutes 
les nuits rôder , gémir «dans les cloîtres du 
. couvent. 

Je suis surpris que parmi les anciens, parmi • 
les portes , il ne s’en soit trouvé aucun c[ui ait 
songé à ajouter aux tourinens du Ténare et 
^ aux plaisirs de l’Élysée , le seul accessoire qui . 

leur manquât. Je voudrols que les .médians 
entendissent dans le Tartare , et les bons dans 
l’Elysée, tout le bien qu’on dit de ceux-ci, 
tout le mal qu’on dit de ceux-là. C’est Phi- 
lippe II qui me donne cette idée , c’est lui 
qui m’inspire ce souhait j ce tourment lui 
manque , et j’en suis fâché. 

Au-dessus du dais qu’occupe le roi dans le 
chœur, est représenté St. Jérôme, qui a les 
- , ; * yeux fixés sur une pendule. Ce tableau original 
du Titien est excellent , à la pendule près. 

St. - Jérôme n’avoit sans doute ni pendule ni 
montre j desontems , le jour , la nuit, l’appétit, 
le sommeil et le sable marquoient les heures. 

Dans le rél’ectoire des frères , un Christ m’a 
frappé : ce Christ est en sang j. Marie pleure , 

son 
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son désespoir est extrême et pourquoi , puis- ' 
qu’elle sait que son fiis , mort seulement pour , 

la forme, ressuscitera quand il voudra? c ' 

■* / * • • . ♦ ' i t 

L E P A L’ A I s N E U F , L À F L O R I D E , ^ . 

EA Guadarama, Arakjuez. ^ 

Le palais neuf est aclievé. Çe l>atiment, . . ■ 

siiué à pic sur une montagne ,,a plutôt l’air 
d’un couvent de moines, que du palais d’un 
souverain. Les peintures voluy)îueuses de , 

^ du Corng^e ut de Bouc/ierj éc^aye/nt , - • , 

un ])cu l’intérieur de ce palais j H^fSt triste 
pûtirtant , parce que l’éilHice est massif et res- ‘ ^ ‘ 
serré. 'Les jardins sont construits en ajiiplii- 1 . 
théâtre j ils ont pour cadre le 3fanzc:jiaii)s et 
les monts pelés nui s’élèvent par mamelons 
sur la terte blanche et pierreuse des environs 
de Madrid. . ' ' ' '.5 



La Floride 'est remarquable por ses jets 
d’eau , par ses cascades , qtii , formés par les 
sources, par 'les neiges qui descendent des 
• montagnes de la Castillie, sont plus hauts, sont' ' 
pins beaux que ceux qit’ou admire en France'. 

■Wair qu’on respire à la Floride est . froid et .. 
■subtil P' les , fruits ne mûrissent imipt ; la rose. • 
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(’st sans odeur les arlmstes restent petits j 
r l’octUet et la jonfjtiille s’épanouissent et se colo- 
rent à peine vers la fin du mois d’août. ' > ' 

i , t 

^ Des corbeaux, ,dcs liibous , des hirondelles 
et un concierge , habitent le j)alals de la Gua- 
darama. Les environs de ce palais sont in- 
crilles J la tci-re , j)Ourtaiit excellente et toute 
neuve , n’c.ttcud pour prudaii e i^ue la cliarrue, 
CUC des bj a.s. ' ' 

. ’■■■" ■' ■' 
Araîijucz est un séjoiir délicieux ; tous les 

fiaiits, toutes les. fleurs , tous les légumes y 

' ])rospèrent. ün y trouve des bosquets à Siaque 

]>as, des Ittrceaux par-tout, de l’ombre à ton tes . 

les heures. roëte> peintre, artiste, qui que tu 

sois, va te promener dans lé parc d’Aranjuez , 

parcoure la CaUe d.c la Reyna. Le iour-pù- 

je vis la ])remiore fois co beau ]>arc, faillit dtte 

le deniier ,de mes jour.î ; je me mourois de 

sentir, je me mourois de jouir j mon existence , 

m’échappo^t ; j’élois dans le délire ; je tonibois ’ 

dans l’anéantissement. Heureusement il étoit 

tard , hem ensement l’obscurilé commençoit à 

se répandre j le cours des astres Je silence de '' 

la nature), l’absence du jour, me rendirent 

à moi -même , rafliaicliueiit mon saitg,.^Ja, 

.jDuIt me sauva la vie».. . . '■ 
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‘ 'Le ' Tage et la Xaramà^ Iràtient ^es murs 
d’Araiijuez. Qmii)d il fait quand le- 

l'oi n’y est pas , les jeunes fiiles d’alentour vien- ’ 
nent se Ijaigner dans le Tage : on les voit, ■' 
on leur parle , on poVit les embrasser des féïidtreV - * ' 

du palais : et coî sets , et rnoneboirs , et j iipons 
tout est ôté, tout est laissé sur le ijord de l’eau/ ’ ' ' ’ 

;_On a proposé au gouvernement de faire ' i 
planter des saules et des peupliers su r ies bords ^ . i 
ciiannans du 'l’age. Si ce ]daii se réalise , pour " 

faire oublier le' Lig^non , il ne manquera rient 
a-ir Tage (pte des Sy Ivan cires, des bistrées, et 1 ' 
Gesner ^e,\xv le chantOr. • f 

' '■ V.- « ‘ 

■ ' La g r a it "g e. ■ 



■ ^Tant miéux si la Grange , autrement appelée 
St. Idefplionsë appartenoit encore à des ber- 
•■gers. rh'dippe IV , surnoniiné le dévot , n’eût ' 

pas laissé cinquante millions de dettes, employés ’ 
en grande. ])^tie à (bâtir la Grange,' à l’orner 
de statues ,• _ de tbenines , .,de> cbarmiUés et 
autres colificb ets , auxquels Ce prince vain et* 
sans ordre, prodiguoit l’argentqu’il empruntoit ’ , 
à des laquais. - . ‘ ; . .. . 

V Le parc de la Grange a coûté seul dix mil- 
.liqn§; Il„occupe , deux 'cents atpens } tous . 
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les environs sont -déserts , presque incultes î 
. des daims , des sangliers et autres bêtes 
« fauves viennent manger le peu de bled qu’on 
. ' y sème. ’ . . • • 

■ ' Les jardins sont remplis de statues j une , 

entr’autres, frappe par son fini , par sa beauté : 
c’est Vénus i cette statue trompe. L’attitude^ 

'■ les chairs, la draperie, l’air de vie font illu-’ 

/ sion ; il semble que ce morceau de marbre 
,sent, voit, respire > et qu’il parleroit s’il vouloit ‘ 

■ parler. 

On vend à St. Idelphonse de très-bons coû- ' 
• ' tcaux et d’excellens razoirs : on y fabrique de • 

■ ' superbes glaces. , * . . 

^ ..Le roi d’Espagne consacre les 'plus belles , de - 
■j^ces glaces à la parure de ses'^appartemens'j ’ 
il en donne aux souverains qui ont des rap-- 
. ports- infimes avec lui. Ces cadeaux scellent ' 
communément les traités de paix , d’alliance , 
ddîfcommerce. La cour Ottomane en reçut , ’ 
il y' a dix ans j un très-grand nombre. C’est ■* 
une idée agréable de penser , qu’eri dépit de la 
‘ politique., de la religion, de l’éloignement, 
les arts réimissent tout, rapprochent, tout, 

- établissent par-tout des échanges de-joms- 
sances, de besoins, et que des glaces couléés-à • 
Saint- Idelphonse , et données par , le ' roi 
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‘ d’Espagne, emljellissent le boudoir, le cabinet 
. de toilette de la sultane favorite et des bejiutés 

du sérail. ' , - * 

Cette manufacture a été établie ' par un 
, . irlandois, inventeur d’une macliine qui polit , 
quarante-huit glaces à la fois. Cet irlandois 
■ a été deux ans en prison : ce traitement est 
facile à concevoir dans un pays ou 1 on croit 
aux sorciers, où Cornus eût été brûle, et ou 
Jojias pourriroit au cachot. ' ’ ^ 

La Casa de C a m p o. •• 

On admire ici la statue équestre àe.Fht‘^ 
.lippe IV. Le chévai est sur-tout d’une vérifcé 
si frappante qu’on pnurroit ,'pour ainsi dire^ « 
l’obliger à marcher puiscju’il vit.^ • / 

■L’eau de la Casa de Campo est excellente, 

->?• elle est sans goût , sans odeur, elle est douce et . 
limpide ; elle s’échauflé , se reifoidit très-vite. 
Les légumes qu’on y fait cuire'' s’amollissent 
: . plus tôt : le linge qu’on y lave s’y blanchit 
mieux : le souci d’eau et le cresson abondent ou 

elle coule. ' ' ■ ; t ■ ^ 

(est dans les hosq'Jiets de la Casa de Canipo, 
que PhlVippe /-■^tj t)uva la belle duchesse d . 
bu<:uerquc , sa râaitresse, dans les bras du duc 

S ù . 
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, de jSIcdi nn (je la Terres : oii montre Te lier» 
ceau où sans tui page, il les eût poignardés 
■ ,tou.s deux. ‘ • ■ ’ ' . ' 

On conserve ici un arhre superljc : jamais je 
. ïi ai'vn (l’ai hre aussi betm , aussi toullu j on y 
‘ inoîitre ])âr un escalier': on aconstrnit, arrangé 
à l entour des hancs, des cluüses, où les jeunes ' 

- ' fl lies , les jeu nos gfi rçon s des en virons , viennent 
’ tous les diiaajiches l.utifoler , Iblûtrer et parler ' 
''d’amour. ' 

•. •• Que les beaux arbi'cs deviennent rares î parce 
qu’ils touebent aux nues , parce (]u’ils bravent' 

• la l’oudre , 'et (ju’ils doivent nous survivre', ~ 
nous sommes jaloux , nous les coupons , nous 
, Its volons à la postérité.. '• v 'v . - ' - 



. .y ■ -Climat dé M ad ri d. \ . 

» Quoirpie Madrid ^oit sur les frontières dè*^' 
«l’Espag n e eu coin])aia‘.son des royaumes de 
Valence et de Gî-êtiade , on joîiit toujours ici 
J 'du plus.lieau ciel du monde; dans tous lesv 
mois de l’-umée fvi peut manger des fraises , 
S’asseoir h l’ombre et'cueillir des roses. Quel- 
quefois pourtant II règne des* bises yû([naiites, 

' ,qûi re./ioidisserit Pair -, dépouillent les ambres » 
■cassent les brtmciies^, dispersent les IkursV 

' â • • . . * • ... . . . ' . ' 
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arraclient les fruits ; mais ces bises aussi dé- 
'ckirent, effacent les nuages, reculeait l’IiOri- 
son , éclairent le jour , doublent et Iripleuf • 
l’écliit du soleil. 

. Rien ne surpasse la beauté , l’en cli an terne ut 
des nuits dè Madrid. On senf la bergamote,. 

* la ‘tubéreuse , l’œillet j l’atmosplière est em-‘ 
baumée. Sur toutes les jilaces , sur tous les 
balcons , on chante , on pince de la guittare , 
on joue de la flûte. Non , non , au môis de 
mai, aumoisd’août," ni en été, ni en automne, 
que le soleil se couche ou se lève , non , les 
rive^ de la Loire, les bords de la Seine, les 
bois, les jardins de LhantillI, d’ErmenonvüIe, 
ne rassembleront jamais cette foide d’idecs , 
de souvenirs, de jouissances rpie raj^pelle dans - 

, vintît minutes une seule nuit de Madrid : mais ' 

D • 

il faut êtie jeune, il faut avoir vingt. ans rà • 

trente, on aurolt ou trop chaud ,■ ou trop^ 

froid : à tn?rite ans la. fibre se raceornit , 

s’émOus.se déjà : déjà le feu, l’e.sprit , la vie de' 

la vie s’évapore : on n’a jilus cette sensibilité 

conndette, cette, sensibilité brûlante; on ,n’a 

^ ^ r • • 

plus, je n’aurai plas , j’amaî perdu cette 

poudre, ce.tte line üeur (jui allume i fait bouil-* ’ 

lonner mon giuih ; à trente ans déjà, l'éclat, ie 

feu , 'Içs reiiets. de .la dune , i des etoiies les.' 

• ' ' :• V d ’ jî 4 - 
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cliants Tiiarnionie n’on t j>lu ,3 le même charme • 
le monde se d(^i:olorc 5 rulicu la zone lortunée , ' 
la zûne ma°i'|ne , adieu hcanx jours, adieu 
belles nuits : l’Iii ver de lu vie commence , il faut 
'aller se coucher. 

.. Justice crimixe l’i. e. 

On laisse vivre en Espagne une foule de 
scéléi’ats (ju’onleroit jiiouriz’ ailleurs : s’ils sont' 
jouncs , on les envole aux Antilles tiavailler- 
lux mines de Puertoricco 5 s’ils sont vieux, ou 
‘les laisse jiourrlr en prison. ^ - ’ ' • - 

Si l’attrocité du crime ohlli^e les iu^cs à'. 

O /O ^ 

primoucer la peine de mort, le coupahle en 
est (pûtte pour la corde. On massole quelipie- 
fols, mais pour les grands attentats seulement,” 
et ce sujzplice encoi e , qui épouvante l’ima- 
glriation, qui l'ait dresser les clie veux, qui pâlit*' 
fjuand on y pense , est le genre de mort le ' 
plus doux. . ' • - ■ 

, Le liourreau , armé d’une massue et d’im 

S 

cbûtean, frappe le criminel à la temjve, l’étend 
lutnt, le co7î[>e en quatre, l’attache à des crocs 
ou le jette au feu cette boucherie dure trois 
secondes. ^ ' 

Eui]n untons ce supplice à l’Espagne. Au lieu .. 

/ J 
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d’inventer cliafjue 'jour des exécutions nou- 
velles , an Heu d’aller chercher an-delà des . 
, hjonts des Ijourreaux plus consommés , plus 
, ^ adroits, massolons pour tous les crimes. 

Outre que la mort , sans la douleur , punit 
. ' assez , quand un brigand est jugé , ce n’est plus 

- un scélérat , c’est un malade qui va mourir 3 il 
est odieux de prolonger son agonie , il* est 
' odieux de l’exjjosor à couvrir d’écume , de cra- 
chats , à charger de hias]jhêmcs le crucifix 
• qu’on lulmontre et qu’on lui cric d’implorer. * 
Ni la jeunesse , ni la beauté ne peuvent 
• désarmer les juges 5 les mères infanticides sont 
pendues J on ne suit pas même le code de 
Z Char! es- quint y fjui laisse la vie à la mère sî 
l’cnlant meurt dans son sein. On vient' de 
pt ndre tout-à-riieuie une jeune fiile charmante 
et pleine de grâces j la main ti end .loit au hour- 
reau. Lcsrégardsdecellemalîjeuicu.se , errans 
^ sur la foule, cLcrclioient , appeloientle père de 
l’enfant. Toi dont l’occasion , le f esoin , plutôt 
. que l’amrmr, peut-être, allumèrent les dédrs, 
vois attacher, vois expirer sur ce [ oteau, celle 
. cox^tu as i)ressct tiaus tes bras rr ( ouverte dé 
baisers ralyrs , sans doute , tu lui disois (jue tu 
•' nunnrois , (pie lu voudio's ua uiir j our elle 5 



tu cievois 



donc Le'cl.arcor tic soir crime 
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mourir ", te faire pendre , aa^uitter ta parole 
■ c’ëtoit le iiionient. ‘ 

On pend une fille qui se fait avoi'ter ; poirr- 
qxioi [)unir ce crime avec autant de rigueur? 
L’avorterneiit ne détruit rien, ne tue. per- 
sonne ; il dissout une masse de chair qui ii’a ni 
S'intiment , ni vie , il extii'jæ un j)oi\pe , un' 
piorceau du néant, il casse un œuf.... 

Dans un climat aussi brûlant (jue l’Espagney 
dans un climat fait expiés jiour raïuoury 
Charles-tju'nt vonloit qu’on punît de mort 
les femmes adultèies, et cette loi existe dans- 
un pays où le libertinage des liouiuies con-' 
damne leurs femmes à n’avoir que des rc.sles^ 
dans un pays où très-souvent une ji une per- - 
sonne est obligée ,, contrainte par su fainilic à 
épouser un vieillard , à re<^pirer riiak-it e , à 
attacher sa Ifouclie sur la bouclie d’un 'rnari-^, 
cadivre qui a de l’argçiit. Sophie, Sophie ^ 

. nia chère Sophie ! ' . 

A. ' , . . 

Argent, argent, tu prodirs, tu nourns tous 

les maux, tons les fléaux de la lene. .ùr 

exprimer tout le mal du monde, ii lu ^sii ..oit 

qu’un mot, nu seul mot, uji mot suifi «ûr, çt 

ce mob seroit .4 kgÈnt. 

Cetfè loi q'ui condamne les blasjthè iiaicyu-s 

à avoir la lutigue coupée , a-t-elle été liouvoe 
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‘dans lés forêts, a-t-elle été signée par un tigre? 

Un blasphémateur ne fait tort à ])ersonne il 

outrage Dieu , qui a pour se venger la mort à 

• ses ordres , et la foudre à côté dé'lui. ' 

*' Excepté la prison des nobles , toutes les 
-prisons de Madrid sont des charniers , des 

• cachots. ■ Nulle différence entre le scélérat 

• consommé et le fripon qui commence. En 

Espagne on confond tout, et souvent le brigand ■ 
incurable, le malheureux qui doit et le bra- 
’connier qui a tué une perdrix, doi'ment tous 
les trois sur la même paille. , • 

En Espagne comme en France , on trouve 
de ces géollers^féioces qui vendent au poids 
de l’or , aux malheureux qu’ils gardent , l’air 
fétide (|u’ils respirent,' le grabat vermoulu sur 
lequel ils couchent. Howard est le seul écri- 
vain j de nos jours qui a eu le courage de 

• pénétrer dans les ])risons ,• .de descendre dans 
'les cachots et de llxer l’adl du gouVemement 
sur ces éc nclerges et gardiens qui paroissent ,■ 
A leur spn'^lc ' oix , à leurs mouveméns brus- 
ques , leurs gestes , à l’habitude entière 

. de tout leurcoT jK, , ? c teniràl’pspèce liumaine 
que.par'la stature et la parole. , . 

^ ■ Le car-'iui , le fouet et les présides punissent 
. les fautes légères. p 
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Iæs présides sont des "alères : on y envoie ^ * 
tout le monde , les olfîciers même. Pendant 
• cju’ils rament , leur serv ice compte ; en rêvé- 1 
nant des présides ^ ils reprennent leur rang i ■ 
tout dépend des conventions ; mais à la lionte^ 
d’aller aux présides ^ à la honte d’y porter tout 
l’accovitrement d’un forçat, mille gens prélé- 
reroieut de mourir-, - et d’aller rassasier au " 
l'ond de l’eau les carpes de la Mer blanche et 
les soles du Pont-Euxin. -■ 

On déshabille les pourvoyeuses , on les frotté' 
de miel , on les fouette , on les marque , on leç^- 
garnit de plumes , et le bourreau les promène 
en ville. , ■ * ' 

La torture , cette institution féroce contre 
laquelle s’est élevée avec force et succès une ^ 
Houle d’écrivains , loin d’être abolie en Espa- . 
gué,, y tiouve encore des apologistes et de» 
déi’enseurs. Dans un' ouvrage publié'il y a 
deiTX ans , Thomas Castro s’est déclaré le • 
cliam])ion des coins , des tenailles , des che- 
valets , etc. Son livre- a itispiré il est vrai 
une indign.âtion pres<{ue universelle. Ce 
Castr,oi est un moine j tout le inonde^ le ‘ 
comtpîè à Madrid , tout le inonde dp. hue, lé . , 
montré au doigt cpraiid il passe. ' * / I 

' ^ Les •bourreaux sont tous en uniforme ; celk\^ 
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devroît être ainsi par.-tont : il ne convient pas -, 
qu’un bourreau soit habillé comme moi. ’ , - 

■. La justice criminelle , si ivulul^ej-.te pour' 
certains délits , est inexorabje j)our les voleurs 
d’é»iise. A Madrid et dans toute l’Espai:,ne - 
on s’expose moins en volant sur les graiuls’ - 
chemins , en , égorgeant de monde , qu’eil ■ 
.^prenant à la Vierge un bracelet ou autre 
' pompon.' T 

• Ici , où la génération future répond deda 
' génération présente, 'Souvent , par égard pour 
^ la famille , le roi cornniue la peine de mort en 

uite prison perpétuelle. ” . 

• heureuses les contrées où les fautes sont . - 
personnelles , où le souverain ne l’ait point 

* grâce ! 

Quelle grâce! ah, combien ces malheureux 

.Ù qui on laisse la longue vie, la vie souterraine 

. des cachots, béniroient le concierge bienfais.ant 

. qui ^iroit l’humanité de mêlera leurs alimens j’ 

‘de V aconit ou du sublimé cofrosifl ' 

' ■ • t . ' . , ■ 

Parce qu’un cadavre n’est l)on à rien On ne 

^ cesse de dire, on ne cesse d’écrire qu’il faut 

abollr![lâ peine de mort, (|u’il faut mutiler. 

/ l’homme, l’atteler à des tombereaux, lecbanger ' 

eii bête, le‘ condamner à passer la \le dans 

les mines , dans des latrines ou dans la boue.- 

V , s - ' . ■'•'d - '■ ' « ' . ■ 
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; ^ ' Ah ! soyons plus -’liumaîns ; punissons aveo 
. inolps de rigueur : vuidons tous les cachots, 

• tous les bagues j abolissons les galères faisons 
‘ mourir pour tous les crimes , faisons mourir f 
. ^sur-le-champ, faisons mourir. sans faire 
"^.de mal. . ' - 

Dans un siècle où l’on ne parle que de bien.~ 
faisance , où tous les soupers, tous les cercles , V^. 
'tous les journaux retentissent du mot bien^ ' 

• 'Jiiisance , pourquoi ne pas offrir des pensions • 
■ j)rocurer du travail , ouvrir les hospices dé’ ' 
^charité au brigand qui consentiroit. à aban-‘ 



domier les bois pour venir s’établir en ville? * ’ 



C’est la misère, c’est le manque d’ouvrage 
qui peuplent les forêts, c’est la misère qui 
aiguise les stylets, , les poignards, c’est la.' 
misère. . ... . ... et sur mille malheureux (jù’on 
étrangle par, semaine depuis Abo"’ jusqu’aii/ 
' Cap Finistère , les trois quarts .■>e font pendre 
.poui’ ne, pas n/ourir de faim. - j 



P E C T A C L E s. ^ 



I ■ ‘ Madrid a deux salles de spectacte. Les déga- 
’ . gemens sont en si petit nombre et si étrdlLs- , 

qu’il faut une grande lieure jHÙxr en sortm.’’ 
Rxcepté quelques pièces do , de .. ’ 

■' ■ >■ y ^ • 

• ■: 'r; . ■ V > ' ' 
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et q[uélf]nes tragédies de Ràclae , traduites en ' 

' ‘espagnol , on né représente que des farces.' ’ • ' ,• 

- , Le spectacle dure communément trois* 

■teures , pendant lés([nelles Lopès , JMoreto 
et autres , font faire aux comédiens le toi*r du , ^ 

, monde , souvent même le globe es’c trop jietitj V 
les acteurs et' les actrices alors ])artent pour 
le ciel ou ])our i’enfer , en ramèneii L des saintes , 
des diables, des apAtres , et reviennent avec 
/•wcux'SUr la scène chanter, rire, pleurer, se-t 
ibaîtie et lùiir la pièce. ' ' , < • • 

, Il • faut le due pourtant, un;assez’grand.*- 
' î) ombre de pièces de CaLierori ofï'ieutr des 
; ^ beautés du premier ordre. Ce poète peint avec ' 
‘énergie ^ avec feu , ces .vertus nationales , 

;' . èè 'zèle religieux , cet héroïsme de l’honneur v, 
qui distinguent les Esjiagnols du quinzième ' 
\ siècle; 'jier.sonne- n’a mieux peint que lui"^ 

^ ces sacjïflces , ,co dévouement de^ l’amour. ; 
qui es])ère , ces angoisses de l’amour mal- 
Jienreixx, ces ruses de l’amour contrarié. Les . 

' eritre- actés sont égayés; par des Tonadllltts 
et par des Sayneiës. _ r ■ 

* Les TonaJilLis_ soîit des chargés assez plai- . _ 
santés et Fort lil)res : ce sont à cli;i(|ue instant 
'*'dfes baisers donnés, savourés avec une volupté, 
une lubricité singulières. _ , ■ ; ï ' va. . j 



Digitized by Google 



i 



1 



A O £ 



II 



* * •* •» 



3î ' . ■ y O Y 

5 ' ' ‘j ^ Y* *.* 

Les Saynètes sont de petites pièces en nit 
acte. Les mœurs , les modes , le tou des dif- 
férentes classes de la société , les petits intérêts " . 
qui les divisent, qui les rassemhlent , y sont 
représentés a^ec nue vérité l’rappante. Ce • 

• n’est pas nue imitation , c’est la chose même. .. 

Ou est dans uu cercle d’espaj^nols , on assiste à , 
leurs jeux, à leurs tracasseries; les costumes 
sont ])arfaitemeiit vrais; on croit reconnoîtie'. I 
les porte-iaix, les bouquetières, les marchandes •. 

' qu’on a vus cent fois dans la rue. Ce sont leurs 
gestes, leurs propos', leur son de voix. '/ > 

• Les actrlc-es , en général, sont très-jolies; v 
■^lés acteurs sont noii's , petits , hideux. On est _ ' . 

assis .au parterre ; on y cause comuie dans la ■ I 
■' rue ; on y joue à la main chaude : les prêtres, '• 
les moines et les rellgieüses vont au spectacle ; . 
souvent' on volt dans la même loge ua -* 
'/voile, une gorge niie , ime guimpe , un càpu-’ - ». . 

' chou ,- des chapeaux plats et des chapeaux. \ 

/ de fleurs. ê' ■ ■ ê . 

^ ■ * .• * 

' Aucun costume quelconque ; les comédiens'' , 

sont sur le théâtre comme chez hwK.’Tancrède ' ' 

. est en veste , Orosrnanc en redingotte ,_ Zaïre 

- • en bonnet de nuit , "et Titus, en perruque.- , 

■ Il y a très-peu d’actrices : des hommes rem-' I ; * 

jilssent lés çôlcs ’de^ femmes , et, souyent une^ ' 

V -'V' ■ v;- /w- / ■•I-' Jleure,..' 
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heure se passe avant qiie la toile se lève , ])arce 
que la reine ou la soubrette n’a pas encore 
la barbe faite. 

Le ])arterre et les loges sont inexorables ; on 
siffle à tout rompre; la garde crie, menace en 
vain ; quelquefois meme , lasse de crier , elle < 
siffle comme les antres. 

Les comédiens peuvent témoigner en justice, ^ 

entendre la messe , faire leurs patjnes , si cela 
leur plaît. Rien ne les distingue penilant leur 
vie, rien ne lcs flétrit quand ils sont morts. Les 
Espagnols n’ont pas , comme nous, la stupi- * 
dité cruelle de refuser à des cendres qui ne 
sentent rien , une messe , un trou et quelque» 
gouttes d’eau. >• 

Généreux Anglois, vous faitesmieux. Quand ' 
l’anathême poursuivoit jusqu’au tombeau , 

' les restes inanimés de la belle Lecouvreur , 
quand le fanatisme les traîndit à la voirie , 
vous portiez à Westminster et enterriez 
mademoiselle -OJield entre Charles II et 
MarLüorough. ' 

t • ’ 

AuTO-DAFi. 

Depuis un siècle , les auto-dafé sont rares ; 
quelquefois , néaiuuoius , pour égayer le 

C 
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jæuple , pour oLtenir du ciel de la pluie ou du 
beau temps , on brûle quelques sorciers. 

Il y a deux ans qu’on brûla à Séville une 
fem;ne jeune et belle , convauicue d’aimer le 
diable , et de savoir l’avenir par cœur. 

.. Il y a quinze jours qu’un tailleur, aussi 
sorcier, mais plus heureux, en fut quitte pcrur . 
les étrivières. j., • 

C’est dans l’église des Dominicains , où se 
lisent la sentence et le procès. C’est à l’issué 
d’un sermon qu’on traîne le criminel sur la 
grande ])lace , pour entendre la messe , pour 
eominunier et pour êti-e bi'ûlé. On dresse à 
cet effet un autel, un bûcher : Ite missa esi >• 
sert de signal pour jeter le malheureux dans 
le feu. On asperge le bûcher, l’autel , la foule, 
le patient j on en tonne le miserere ; le bourreau 
disperse les cendres ; le saint-office s’en retourne 
en chantant , et vingt mille aines ont assisté à 
cet odieux spectacle. 

Un homme a-t-il volé , qu’on le fouette • ' 
a-t-il assassiné, qu'on le tue; mais toi> 
malheureux spectateur d’une exécution ^ 
qu’as-tu fait? 
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Garnison de IMadri d ; 

TROUPES ESPAGNOLES, 



La garnison de Madrid , douldee dojniis là ' 
dernière révolte, consiste aujourd'hui en dix 
mille hommes. , 

Des habits sales , déchirés , remplis de taches , 
des cheveux sans poudre , des fjueues*in égales , 
des catogans inégaux , ôtent aux régimenà 
espagnols tout le charme du coup-d’œili 

Impassible comme son lusil , le soldat espa- 
gnol a la réputation de su]>porter sans mur- 
mures et très-ion g» tem s , la fatigue, la soif et 
la faim j il passe aussi pour bien soutenir le 
premier choc ; mais aussitôt (ju’il "và)!! son 
sang couler , son camarade tomber mort à 
cô té de 1 uî , on l’accuse de perdre courage alors , 
d’abandonner ses rangs, de quitter ses dra- 
peaux’, et de recommander son ’anie à Dieu. 
Voilà ce qu’il Gt en effet à la bataille de Ra- 
millies } voilà ce qu’il fit dans le Milanès*, en 
Hollande et dans le Parmesan. 

Chaque régiment a sa mushjue. I! seroit dif- 
ficlle^néanrrioins de trouver à Madrid un tam- 
bour qui batte en mesure, mg trompette qui 

* C a 
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sonne juste, un hautbois qui Joue en cadence.' 
Les espagnols n’ont point encore songé à l’in* 
Iluence d’une bonne ou mauvaise musique sur 
le succès des combats j ils n’ont point compté le 
noinbi-e prodigieux de braves gens à qui des 
* tambours et des lifl’res sans oreille ont coûté 
la vie ; ils ne savent point que si le roi de 
Pi lisse dut une partie de ses succès à ses 
marclies rapides, à ses généraux , au choix de 
ses campeinens , il dut les victoires de Bosbach , 
deLignitz, deTorgaw, à ses trompettes , à ses 
clairons, à sa musique allemande, dont le 
caractère vraiment guerrier va chercher l’drae, 
l’enivre et l’embrâse. Il m’est égal , m’a dit ' 
vingt fois un dragon du. régiment de Pen- 
thièvre , de mourir sur le champ de bataille , 
pourvu que je tombe et que j’expire au bruit 
du tambour.' 

A la propreté près , la discipline prussienne 
a franchi les Pyrénées. La place d’armes de 
Madrid retentit de coups de sabre et de coups 
de bâton. • 

t. 

Si tu bouges, je te fends en deux, disoit, 
il y a quelques jbui'S , un, sergent à im soldat 
qui hougeoit : je l’ai entendu. ■ 

Le sang bou^ quand on voit un coquin de 
caporal comn^ider lé bâton k la main , ,et 
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TOuIoir redresser d’un coup de canne le malheu- 
reux bancale que la nature a fait de travers* 

On a tort , peiit-ôtre j. mais sans vouloir 
calomnier la discipline militaire , ' sans vouloir 
attenter à la gloire du marquis de Monta- 
lemhert J du baroU de Pirch , et autres pro- 
fonds tacticiens instituteurs d’exercice , on croit 
que le maniement des armes, les petites et 
grandes manœu-sTes , des pirouettes Sur les 
talons , sont inutiles au gain d’une bataille, à 
renlèvement d’un convoi , à la prise d’ane 
ville ) mais on croit <jue le courage , le mépria 
de la mort ne s’apprennent , si l’on peut le dire 
ni devant le quartier, ni au cliamp de niarsj 
ni sur la place d’armes, mais bien surlechrnip 
de bataille , à la face de l’ennemi , au biuit 
des clairons , des tymbales , et à l’odeur 
stimulante de la j>oudre , de la poussière et 
du branJevin. 

Le sold,at déserte rarement : outie qu’il est 
pç-rsiomié pour sa religion , qn’il aime sa"' 
patrie , qn’il est fait à son climat , il sait qu’au, 
cune puissance ne le payerait aussi bien. 

Les peines militaires sont les mêmes qu’en 
France. . 

1 Un soldat, qui manque àl’appel , est appointé- 



V' ■ 



• Digilized by Cooglc 



38 



V P y A O B 

de garde; il vaudrolt mieux le priver de l’hoit- ^ 
rieur de la monter. ' 

Les passe-droits sont rares ; les grades s’ac- 
cordent à rancieimeté ^ à l’expérience, aux 
cicatrices. ^ . 

En Espagne, Yiomlàc colonels-enfaris.' > 

♦ - *-'■ 

On pend tout soldat’^qul s’endort en faction ; 
l’hômine éveillé qui a l'ait cette loi pe savoit 
pas sans doute, que le sommeil est un acte 
aussi indépendant de la volonté de l’homme, 
que le battement de son cœur et la circulation 
de soH sang ; il ne savoit pas sans doute , que 
punir un lionune rpii s’endort , c’est le punir 
de respirer. « ‘ 

Nulle part on ne dort impunément. Pendant 
les grands froids de l’année dernière, un soldat 
de la garnison' de Metz s’endormit dans sa 
guérite ; le commandant de la ronde, tua c© 
niallieuréux pour le réveiller. • 

On crie beaucoup contre le célibat des . 
prêtres, et l’on ne veut pas qu’un soldat sè.,' 
marie ; on ne veut pas »|ue ceux qui contri- 
buent à la gloire de l’état , contribuent à sa 
puissance ; on ne veut pas qiie cette classe 
d’honnnes , qui périt par les guerres , les 
fatigues , la peine , et qui a besoin d’être 
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.jenovivolée tous' les vIe^ ans, laisse de®- 
enl'an s après elle ! ^ ' - , , ^ 

Qu’on ne croye plus, qu’on ne crove pas que 
los plaisirs de l’amour ôt.ent les Ibrces , éner- 
vent le courage j qu’on ne croye pas qu’il n’y a 
nulle convenance entre des casques et des 
fuseaux , entre des jupes et des cocardes , 
entre des fwsils et des rubans. Qu’on ne croye' 
plus, que le bruit des armes , les chansons des - 
nourrices , les cris des enfans s’accorderoient 
maL Les trois cents Spartiates qui défendirent 
les Therinopyles , avoient chacun femme et 
enfans. Tous les Grecs , tous les Romains qui 
combattirent à Marathon , à Pharsale , étoient 
ou mariés , ou prêts à l’être. / 

Autrefois des femmes charmantes accom- 
, pagîwient les ti'onpes. Brantôme dit, qu’à- la 
suite du duc à! yllbe , que Philippe II envoya 
en Flandre contre les rebelles,, il y avoit quatre 
cents femmes à cheval et autant à pied, toutes, 
également belles. ’ 

Si ces autorités ne suffisent pas, qu’on ouvre 
rllistoire sainte , (pi’on parcoure le livre des 
Macchabées , le livre des rois , on y verra 
David ^ pour l’amour de la belle 3Iichol^ s’en- 
gager d’aller couper;.... les oreilles à. trois, 
mille Phili.stius. ’ 

C4 • 
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Qn’on-lise Xc^riopAon , il nous apprend que^ 
les LüCtidéinoniens étoient dans i’us0s;e do 
mener à la suite de leurs années une troupe’de 
jeunes ^ens , que les Grecs appeloient là 
bande amoureuse. • ‘ . . • . • 

< 

Dans tous les pays , dans tous les tems , " 
l’amour eut ses héros.' Mes amis , mes amis, 
disoierit en engai^eant le combat les généraux'’ 
Sar-azlns : voyez , regardez ces belles' filles 
vo\ez leur taille , leurs •veux , leur sein -t ' 
combattons , mourons , volons rejoindre ces 
belles hniiris ; a lie ns renaître et vivre cher- 
nelloment^ 'dans ' leurs bras, de baisers, 
d'a/nout et de plaisir l ' ‘ • 



. C O M B A ,T S DE T A ü R E A ü X. 



Vainement je cherche dans ma tête , vaine- 
ment je tâche de concevoir ce qu’on trouve 
d’attachant et de supet lie à ces afï'reux com-; 
bats': tout y 'révolte. Les tau royeurs font 
horreur , et les taureaux Tout pitié. Un' homme 
est de Ijroiize , si seft yeux’ restent secs eh 
voyant douze à quinze assassins , égorger de 
sang-froid une malheureuse liête à qui un-- 

bâillon passé clans la gueule’, une muselière 

f 1 
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attachée aiix nazoaux , ôtent les inorcns de se 
défend’ e et même de voir celui qui la tue. ' 

Ce qui complctte l’atrocité de cette lutte' 
inégalé', ce sontles transports, les acclamations' * 
d’iiil.peujde immense j ce sont les battemens 
de vingt mille mains , les trépignemens de 
vingt mille pieds, dans l’instant où le taureau , 
blessé à mort, suiCoqué de rage, qhanceÜe, 
tombe, se débat, se soulève, retombe, mugit 
les derniers soupirs , expire sur la poussière , 
où des énfans apprentis- , se dis- 
putent entre-eux la gloire de le percer ; et des 
femmes qui Semblent à la chute d’une feuille, 
des femmes qui s’évanoiussent à l’odeur d’un 
bouquet, qui jettent des cris à la vue d’un 
éclair , fixent leurs yeux sur une bête qui 
souffre , paroissent compter ses cris , ses 
plaies', les gouttes de son sang, et regretter, 
quand, elle expire , qu’elle ne se débatte et ne 
sowfi’re plus I 

Tous les taureaux qui servent à ces spec- 
tacles, sont anienés des montagnes et des bois 
d’Andalousie. ■ ‘ , 

Pour faire sortir cet animal hors des forêts , 
on y conduit des génisses ; et dans le moment 
où Ces taureaux, pressés d’amour et de désirs, 
s’élaiicentsur ellçs, des paysans aux aguêts 
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les saisissent par les cornes , les attachent' et > 

les emmènent, v 

Voilà ces combats dont on parle tant j voilà 
ces combats tjne plusieurs Papes, que plusieurs 
Bois ont voulu abolir cent fois , triais toujours 
inutilement. Un cri universel s’est fait 
entendre.: totrjours le peuple s’est attroupé, a 
menacé , et souv ent, pour l’appaiser, il a fallu 
mettre à mort cinquante , soixante taureaux. 

. , N • ■ 

Prédicateurs d e p x. a c e j . 

. . • S^E M A I N E S A I N ,T E. 

. \ ' ' 

Soir et matin , tous les jours et sur toutes 
les places , on peut entendre à Madrid la 
parole de Uieu. 

Un moine s’empare d’un coin , 'd’où .monté 
sur un bfuic ou sur une pierre , il prêche et 
fait pleurer la, canaille et les passans. 

La ibule est protligieùse. Tant mieux pour 
les filoux j tant mieux pour les catins ; les uns 
vuident les poches , les autres arrangent des 
parties, et le sermon finit par des vols, des 
mariages Ct.par une qùê'te , durant laquelle le 
pré<llcateur, d’une voix terrible , chargod-’ana- 
thêmesetde malédictimis, lespéclieursendurcis 
qui no dounsiOnt rien. . , • . ^ ' 
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On ne devineroit jamais où ces s^timbanqnes 
Tont chercher , ont trouvé les quolibets , les 
impertinences qu’ils débitent. Le délire de 
l’imiigination ne peut pas aller plus loin. S’ils 
prêchent la passion ou la naissance de Jé.sus- 
. Christ , il semble qu’ils étoient-là , dis orit tout 
vu !f tout entendu j ils donnent le signalement 
d’Hérode , de Pilate, de Pierre, des frères 
Zébédée : ils font le portrait de Marie , de 
Joachim, de Josepli ; à les croire, ils ont causé 
avec les' Mages , ils ont vu l’étoile , ils ont 
déployé les langes , ils ont bercé l’enfant ; à 
les eiitendre parler de Nazareth et du Tabor, 
on dlrolt que les rochers j^d^ont fendus, que le 
Voile du temple s’est déchiré devant eux j à 
les croire-, on parieroit qu’ils ont ])arcouru 
tous les coins , tous les recoins , tous les buis,- 
sons du Liban , du Calvaire , qu’ils s’y sont 
. promenés , qu’ils y ont chassé et qu’ils en 
reviennent. .. 

Outre ces prédicateurs de jdace , Madrid a au^i 
une semaine stilnte. Toute la ville est tendue 
de noir , les spectacles sont fermés , les cafeft 
sont déserts ; _Je peujde reinplit les églises. Les 
carrefoui-s ^sont tapissés d’autels , .garnis do 
chapelles , jonchés de cercueils. Dans quelrpie 
qoai tlçr qu’un aille , ù quelqi>ç heure qu’on 
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sorte on qu’on sé mette à la fenêtre , on est sûr 
de rencontrer de, voir passer des madones 
qu’on 'porte, des reliques qu’on promène, des 
^ hommes qui se l'onettent, et des pénitens gris,, 
des pénitens biens , des péiiltens noirs , 'vêlüs 
et coiffés d’une manière si bizarre, qu’U sem- 
ble qu’ils s’arrangent exprès pour laire' rire 
ou pour faire peur. ' ' 

Aussi long“tems que la passion dure, que les 
naissioiuiaiies prèclient , graruîs tiiulaàes , 
hidalgos , bourgeois , tout le monfle prie, tout 
le monde est triste : les femmes sortent ù pied 
sans panache, sans panne \ des voiles' , des 
mantilles , des jiaijucts de fichus cachent si 
bien le visage, la taille et le seiq , qu’on ne 
sait si l'on voit un houiiue > une femme ou 
‘mi since. y 

1' ” • A* ‘ 1 

l.gayons nos pinceaux. A peine les mts- 
sionnaires sont hoîs des portes, des s]^etades 
s’ouvrent , les cafcs'se rempUssCTit ,‘les voiles 
disparaissent, les fi diussont renfermés. , “ 

Et ipicl fruit , en effet , peut-on attendte de 
ces. sermons, de ces exhortations, de cest 
prônes f Ce sont des hommes qui* prêchent. Ce 
r’est point à des hommes à prêcher j c’est aux 
femmes, à qui le Très-haut conféra le don d’at- 
tendrir, le dü/i de persuader. Saris les femmes. 
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totit illuminés toiU sa vans qu’étoiéht les 
apôtres y jamais le paganisme n’eût été aball, 
j.imals le sang de^ miit^TS n’eû't coulé. C’est 
pour plaire h. ieurs aaiantès , à leurs femmes ; 
c’est à leurs genoux*, c’est dans leurs bras, que 
les premiers ü ièies,‘'que les ])iemiers chrétiens, ' 
ivres de Jbi, d’amoif, de religion et de volupté, 
jurèrent de croire ùk J. C.,' de l’adorer, et de 
nroni-ir pour Ini. * 

Si Tuiage aie la primitive église se renou- 
veloit pai’iui nous , si les lémmes reinplissoient 
exclusivement (les fonctions du sacerdoce, si 
leurs mains présentoient à Dieu les oblations 
de Son peuple , matin et soir et par-tout, les 
temples , les sanctuaires seroient remplis ; plus 
d’incrédules, plus d’alliées,' et l’on verroit 
L.utande à genoux. 

r 

P 6 P tr L A T, I O N. . 

/ * . 

Il y a cent mille âmes à Madrid-j les environs 
sont déserts. L’Espagne en général n’est pas 
peuplée. Tant , mieux , le monde est plus que 
complet , il y a beaucoup d’hommes de trop j 
je le* dis depuis long-tcms, .et je le dirai- tant 
que je verrai les hôpitaux remplis , des i'ainéans 
les bras croisés’',, des fcomiulsm’ari ôter à l’entrée 
■ s ■ , -■ 

‘ ■ : I 
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des vîlle's , des .moires en liaLît de masque/ 
des soldais /aire l’exercice et des heumies sûr- 
numér&îres si je puis le dire ^ sans patrie, 
sans fortune, sans asylé , à qui il semble 
qu’on laisse par c,race la jouissauce gratuite 
de l’air et du soleil. • ’ , 

Religieus.jes. 

{ 

Il n’y a que le Dieu des assassins qui puisse 
recevoir les \ œnx sacrilèges , les vœux germi- 
cides d’une jeime religieuse.' On compte à 
Madi id cinquante-sept ntonastères de filles. 

■’ C’est la chaleur du climat , c’est l’empire des • 
moines , c’est le tnbunal de la pénitence qui 
peuplent les cloiti’es en Espace. 

* .Surchargée de principes de vie, à treize 
ans déjà , une espagnole éprouve' une soi te 
de frisson, de fièvre'" d’amour ; à treize ans 
déjà , elle est agitée , tourmentée de désirs, 
altérée d’iiommes. Elle ouvre" son ame à son 
coniessenr. ‘ > • ^ , 

■ 'A bus de l’écriture-saînte , passages tronqués, 
révélations j miracles', talismans , reliques , 
tout est mis en usage pour tromper cette jeune 
personne. A 'en croire ce moine, c’est Dieiï 
qui l’appelle , c^est Dieu qui la cherche , qui la 
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Teiit 5 c’est le mal de Dieu qui la tourmente j • 
pour 'guérir il faut prendre le >oilê. La 
malheureuse le prend c’est^ le moment de 
lu crise. 

Les désirs augmentent bientôt , centuplent 
bientôt ; la tête se peuple d’images , le sang 
bout, les veines s^ejnplissent de léu j mais il 
n’est plus ttms j la porte du monde est iénnée , 
il faut renoncer au monde , il faut baigner sa 
couche de larmes , il faut mourir entre quatre 
Hiuraüles desséchée , calcinée de désirs que ni ' 
le jeûne , ni le cilice , ni le chant des hymnes, 
ni la jouissance de Dieu en songe, ne peuvent 
ni modérer , ni éteindre, t ; ' 

Telle est la vocation ,' la yle-, le supplice et 
la mort des religieuses de Madrid , des reli- 
'gieuses du monde entier. ^ 

C’est vous que la terre implore , dépositaires 
de la puissance. iJouverains, réunissez-vous, 
ouvrez ces cachots de la religion I du fond de 
leurs cellules , ces malheureuses vous implorent 
à genoux ; entendez leurs cris , leurs vœux j 
rendez-les au monde, à l’amour, à la vie de 
la vie , et ne souffrez jdus qu’un million de 
femmes se cachent, nous fuyent, passent leurs 
jours à tout désirer, à tout regretter , à implorer 
la continence , à' ^stuler l’éternité. , 



, Digitized by Google 




^8 V O T A (J B . 

' ■ ( 

JUGBMENS DB l’I KQUISITIOIÎ. 



Les principes connus de la dynastie régnante , > 
et l’adoucissement des mœurs , promettent à 
l’Espagne l’abolition totale des auto-da-fé. 
En attendant l’inquisition va son train , on 
brûle , on brûle. 

Rien de plus inique , de plus odieusement 
inystérie tix que le mode de ses jugemcns : la 
‘ sanglante du code des Eûtes , du 

code nom , est moins féroce. 

Le iiiaUieurcux condamné au feu , ignore 
toujoixrs pourquoi on le brûle ; jamais la sen- 
>tcnce n’est motivée j semblables aux muets du 
* Graird-Seigncur , les inquisiteurs vous tuent 
^sans vous parler'. 

L’elEgie des victimes de l’inquisition est 
suspendue dans les cathédrales et dans les 
principales églises. Les temples èn Espagne 
sont pleins de ce5 affreux tableaux. Quand ou , 
s’attend à voir sur le maître - autel ^ ou Ste. 
Madeleine , ou Ste. Thérèse, ou les Noces de 
Cana , ou quelques chef-d’œuvres de Raphaël 
et de Luc Jordans , on voit un bûcher , on 
voit des bouiTeaux, on voit une jeune fiile, un 
vieillard expirer dans les flammes. , 

Les 
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• Les noms de ces malheureux sont écrits air..'- 

trouve, des noins ' 

l'eut i’L" p.i^'^no ■> 

dans ses heaux jours et durant .ses.heaux rô^ es. ‘ 

J’ai lu les noms de' Jvun-Vonce u'e 'Lèou ilts 

R.O(iulj.ùiê-Ponce ' de Léon ,v cicute 'de 

Bn'yleri i ydi lu.ceux Ag I^ouis G omi o e y éan 

Jedn-r ernandez Lâ^cuüi , de Inouïs lioj.is y 

111s de ce c-imte de Kojtus , tjiii chassa les Lii- 

jxhâaux de Madrid , -et qui [so’tagca avec le 

prince de T'^endv/nc i’iioiiaeur 'de la joiinice 

de Vdlaviciosa. . . ' ' , 

. .Ou \ trouve aussi Je nom de'quehjiles étraTi- • 

^ers ., appelds , 'jêlés , puis peir.écétcs en 

Esj«a^îje. Ou remarque , erilr’àutres Jean- 

.Gliurds , qui, déJéié à l’inquisition -et jeté 

dans 'ses cachots, lut oliligé, pour en sortir,, 

d’al)jure,t la religion de ses pères , religion (ju’il 

cravoit la làcilicure. Cette liste e$t eilrav a'ute : 

nj a plume est lasse , jleu passe la moitié, j’ai 

craclié trois Ibis sur un de ees tableaux. , . 

_* I.e chanoine MarsQUler^, auteur de' la vie.' 
-, * • ** / ■ 

du cardinal Xinienèr, etdc celle de Henri FUI,'' * 

a eciit l’idstoire de l’inquisitioiK Ou u’vtjoiivfi - 
■' * *.■* • ' * , * « 

. pas ùii' seul mot de ce que jç5,vienï de dire. 

Toüt se dénature , tou.t .s’altère' sous la pluine , 

de çe pj’être , ''qiâ , pension ué ' par la, cour 

. ' " ’ ' •• ■ D'- . 
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' 

. V 



Digilized by Google 



V 




5ô 



• 

VvO 



Y AO B 



-’td’Espagne , ct,payë pour mentir, a rnentî» 
L’iiKpûsitiôn- ne l’immola jamais de victime' . 
plus iiiléressantè que Comelid Boihorquia , 
fille du mar<piis de iiorZo/yMÎ/7, gouverneur 
de Valence. Jamais assassinat, plus révoltant 
ii’a souillé les patres de l’histoire. .■ . , 

'Rien n'égalolt la beauté de Borfionjuia j 
rai’clievc‘(|«e de Séville la Vit ,! en devint éper- 
. dûment amoureux , Ja fit enlever , et voulut; 
assouvir ses' désirs. Borhorquin j furieuse, 
tenta de le poignarder , et de rage ce mpiistre 
la^ livra à Vln<^ltdsition. Elle fut condairmée et. 
brûlée comme, athée. . . 

' t •./. • Y 

/ Cette mallieureuse invoqua, Dieu jusqu’au 
dernier 'soupir. Elle crioit du milieu 'des' 
'fianiiues , -cn fixant le ciel ; il est là , il-mt. ■ 
voit , il id appelle , il me tend les bras: C’est, 
le. bourreau qui l’a entendu, c’est lé bour- , 
reau qui l’a dit. ■ , . ; - ’ • 

, Henri IV ». été assassiné, et Torquerrrada 
ôt Ferdinand , et Isabelle , inventeurs de l’iit- 
quisition , - sopt, tous les trois morts tlans*_ 
leur' lit Î-; "v i>*.. ' ■ - ' • 

i .Quand on songe à ce Torquemada ^ quand 
on pense à ses ' forfaits , on 'se dema“nde ’jsi ..' 
l’Espagne n’avoit pas de son tems des gibets i 
des boun eaux -,' ôu quelque bras assez liardî 
. -■ ■ ' •/ ■ • • ; ‘ • •* 
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pour le .poli^narder 5 au i-este, chargé, 
suivi par la haîne des nations Tarquemada 
est connu pai'-tont , abhorré ])aj -tôüt, Torque- 
mada est immortel. V oyea s’avancer à travers 
les siècles un moine’ au front sinistre , ati 
regard furieui,"une torche à la main et 
laissant deriière lui des tourbillons de ilammes 
et des traces de sang; c’est T o h q u i m 4 n a. 



Huile. . 

t . * ■ • 

. • ' » \ * 

- Dans un pays jdanté d’oliviers , on s’attend 

naturellement à trou ver ‘de honne, huile; et 

c’est, le contraire.. En Espagne l’huile ést mau- 

,vaise , tiès^mauvaise , et l’oii accommodé, tout 

. . à! rimile;; rôti , ragoût , soupe , tout esfr. à' 

iWile , tout nage .dans l’huile, , 

Pour, obtenir du lait ou du beurre , il fnut 

cj'îer ou hatrfe l’hote ; 'ou dire 'des douceurs à 

rh^sse ; ,si elle est [eune ; si elle est jolie, la 

chose est facile,^ mais si elle est laide , si elle 

est vieille, si elle réssemble à celte de l’âubcrae 

ou 'je couchai liier?, k. - r, ■ 

^ J'aiTivois , ü y a un mois,- à Tolède, 3 ’ar- 

rivois mourant de faim j je trouvai un'lièvre à 

. cuisine j j’ordonhai.,de le faire cuire.-stxr la 

t ch&mY>^.Poinf d’fuiile y ^toint d^JiuHe , répéta 
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vingt fois mon laf|uaîs ; je le réj^étaî- ertcore ,, 
précaution *in utile J quand je" descendis pour 
savoir si mon lièvre étuit prêt , l’iiùtesse venoit ^ 
malgré mes ordres , de verser sa lamj)C sur 
mou lièvre. 

• / in • * "* 

Cimetières. 

Dans' mes pi'Oinenaclcs aux environs de 
Madrid, j’ai vu plusieurs cimetières; un, , 
entr’autres , m’a frappé; Je l’ai retenu, je le 
sais , pour ainsi dire , ])ar cœur. ' - 

11 est sur line éminence, au centre' du 
village , il tient à l’église, (s’est liu- quarré t 
parfait; une claire-voye l’entoure, un ruisseau, ' 
coule dans le milieu. Lé sol est couvert de' -■ 
violettes, de jasmins, de roses et autres fleurs 
" qui naissent sans cultui-e ; ni c\q>rès, ni syco- 
mores, ni aucun de ces arfres à douleur 
verdure^ bâtarde, ‘qui send lient appelé® le 
trépas et fixer la mélancolie sous leur ombrage',. 
Des alisiers des ])omuMers. Mille pinçonsy , 
mille moineaux fout leurs nids , font l’amour ^ 
sur les branches.' ' 

' (ies oisseaux , ce ruisseau , l’éclat des fleur», 
l’pdeur des roses, tout rappelle ces jardiuSj^ , 
ces berceaux délicieux , ces prairies fortunées’’^, • 
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OÙ ,- selon les anciêns , les araes^Vertoenses 
folâtrent, s’amusent et dansent pendiuit toute ' 
l’eternité. . -- 

V - 

/•/ûr/OÆ rendolt grâces aui Dieux d’être né 
"à Athènes j moi je reinercierois l’Ètre suprême 
' de me rappeler à lui |>endant Vpie je suis eii 
Espagne. J’aimerois à reposer dans un de Ces ' 
cimetières f j’aimercis à penser en expirant : 
^fj^uand mes en fans iront pleurer sur ma 
tombe , ils trouveront dé t^ombre^y ils pour^ 
Tont cueillir des roses , faire des bouquets , 
s’asseoir au bord de L’eau et, manger des 
^ pommes , . , " ' ' 

J’al)horre la construction de «os cimetières. 
Entourés de murs épais , fermés à triples 
■verroux -, on ne peut ni s’y pioincner , ni let 
■ voir. '■ . . !* 

Que j’aimerois à. pénétrer dans le cimetière 
de t>t.' Su![tice / trisî'e et mélantolitjue v pro- 
menade f N’ûiiporte , j’ifois souvent, j’y'con- 
‘,duir</is mes amis mon [lève est lài * ' - 

’ ■ \Qhe , n’as-tu vécu queUpjes années encore > 
j’aurais tout fait pour te plaiie , tu au; ois tout 
otibtié , et tes m{uies coiitcns ù’auroieht rieii à 
m.c veproclior. ■ O xnnu père ! 'jiardomies-imti » 
prauiofcs-iuüi de ndaccueiilli' eii souriant', de' 

; ^ ' .Di r 



r , 
< 
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> .m’appéler*^fon fils', ton ami, dans les régions 
incoimties ‘ où je dois te rencontrer.. , / . 

' " Historiées. 

I ■ tr’ i ' ■ ' " 

• * • ^ , ■ ' ' * * ■ 

La natnre a donné ai^x Espagnols le taleftt 

d’exceller dans les contes j ils portent ce talent 

, dans riiistoire. Ce. peuple rjui a mis , pour 

ainsi dire, une sorte d’orgneil à négliger pres- 

cjiie tous les genres de littérature , compte un 

■ très-grand nombre d’excellens historiens. 

^ » 

Morales est estimé ; son histoire de la 

’Catalygne est parlalteinent écrite ; ses guerres 
ses mallieurs ses troubles sont peints avec 
. .énergie j on lui re[)roclic quelques- faits ha«> 

, sardés J c’est Le Vertot de l’Espagne. • 

* , I 

Le marquis de Saa riiiUppe - a laissé des 
mémoires piécieux sur la guerre de 'la suo 
cessnm. Malheureusement cet ouvrage qui u’a 
point passé les Pyrénées , est sé\'èremcnt' 
proscrit en E.sp.igiie , ]>arce ipi’il signale plu- 
sieurs Itoinines en place,, qu’il peint trop 
, ressemblans. . • 

A qnclqncs ca pu cinades' près qui tiennent 
au tems , au terroir an frûc , Manaact 
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â[)])rocIiO- de. Zûc/7e. C’est l'Mstorien favori 
des Espagnols; ils en. 'parlent, avec enthou- 
- , siasme , le citent sans cesse , déinandent sans 
cesse si l’oii' connoît Mariana , comme • 
La/bntaine deinanJoit à tous ceux Vju’il ren- 
' conXxoïX. , avez-vous lu Ilabacucl ^ ■ 

L’histoire 'des Indes par don Gonzoîe Her- 
nandez , est généralement e'stimée. C’est une., 
tradition parmi les Espagnols, (jue cet ouvrage 

a coûté trente ans à Hernandez. ; 

\ • • • • • 

'Un anonyme vient de publier l’iiistoire. phi-* 
losopliique de l’Amérique. Si l’anteiir est. 
jeune , il ira loin ; si il est’ vieux , il n’a j^Oint 
perdu son teins. , ' . 

. L’histoire, du Mexique par Solis , ' écrite 

* dans le genre de Thucydide , ^ést ciirieufie , 

• attachante; mais elle est si pleine d’erreurs, ' 
. ,d‘oihissions , qu’on n’est guères plus ins- 

tniif après l’avoir lue , qu’avant de l’avoir 
commencée: 

„ Garlvay , Yepes et B.oa ont de la répu- 
tation ; lloa sui-lüut. • 

- L’académie d’histoire établie depuis peu à 
Madrid , s’occupe de recherches sur les peu>des 
de l'ancienne Ibérie»*- ' . 

’f- , ‘ ^ ■ 

' • ' ' ' , ^ 
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AT. de Campoma.ès pré^ddcnt de cet(e 

a rassomh’e éTir c“t o!>jct une foule de ■ 
inaiérluuY ; il travaille îi les réiligor.' Tant; 
mieux pour les Ifürc'.s , tant mieux pour l’Es- . . | 

] asne , ;/i la mort lui lals.-e le tems cl’aclicver. 

Qn.y’sj-.'.c rossez jeune encore, Al. de Ciirnj-o- 

é.st vaieturliiiaiie , asthmatique j ’fon ->■ 
er.iix't qii’i; ne n'uure bientôt victime de son 
àr-ioHi pour l’étude. redoute j»our lui la - ' 

citùte d<‘« feuilles.,. ; • ' ' ' . , ' 

J; eiircn.s l’homme de lettres, quiinonrant, I 

• p»‘ur aiï..ii riii'e, le livre, la plume à la main, 9. , I 

le dro’f <le penser en expirant i'je ne tlols'qu à \ 

iu'uLÜes truvuuj: la J'/i jirématurée' de mes 

jc-u'-s-. ■ ' ' 

I.’açlulémie d’iaistoire a' une bibbotliéque 1 

o^;vo:-»t au ])nblic trois fols par scniaine..'lvett8 

• îdbliufiièqne , composée de quarante mille', 
eij.uaies environ , e.st fière du grand nombre 
<'.e s<. s .manuscrits trouvés parmi le.s sni in es 

' d" fiaii'alanuin-, et appor tés en Espagne par le 
roi ré :T/a.’it. t,es juamiscrils sont des ronleafix 

< J 

de ] a;obomin noirci.s , crililés , usés," écrits 
'.l’rui çeid ccüé J, il a fallu bean.coup de teins 

• ■; .utr eu déchUii'ff rpielqncs-uiis. Les savans 
1 v.q-.agnois tar'ieut li'cn à. îions.ibirc part<le ce 

qu'ils ojii lu. Jjopuis xingt. ans et plus,' ils 
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annoncent, vîls proinettcnt, ils proposent des 
- 'soti.sci'ipticns , et depuis vin^t ans rien ne’ . 
. transislre. •' ' . . 
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C’est sur les_ bords du Manzauarès , 'c’est . 
' .au Fl ado , à Ja porte d’Atoclia , que les jeunes.' 

pens de Madrid von 1^, ])endüiiUe nuit , attendre' 

■ ou chei cher leurs maîtresses. Pendant le jour, 

. les' rendez- vous se donnent^ dans les temples, ' 
et sojivcnt c’est sur des marches que l’on vient 

• de baiser, et qui conservent encore J’enl-. 

• preinte des lèvres , qu’oubliant pieu , la V ierge 

et les Saluts, vingt à trente' couples d’aftians 
s’embrassent au pied de l’autel. , . , 

'• -Que,cru:t qui proposent d’érlger'l’amour. en 
culte , que ceux ({ui soutieuneut qu’il n'esC 
"point.de spectacle, jmint' d’harmo;iie plus 
' digne de l’Éternel, (ju'e le bruit des soupirs, .le 
-•'bruit des baisers, les étreintes de l’amour, 
airaeroieiit à ^trouver tbins les ' t.emj)les de 
' Madrid J une foule d’amans qui conduits par 
, l’instinct , par une sorte d’inspiration. divine , 
vont invoquer , adorer Dieu , et lutter avec 
lui , ‘ '.si ^ on- ose le direj -de boplieur et d« 
.puissance.. .• " 
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' • * * . , . 

' Antiquités.' 

* ^ t 

A chaque pas qu’on fait en Espagne et par-, 
tîculièrement dans le royamne de Valence, 
on trouve des^ frises , des colonnes , des 
mosaïf[ues et autres fragmcns du passé j per- 
sonne ne regarde ces débris. • ’ ^ 

* • * \ ' • ' • ' ' ♦ ' 

' Que m’importe à moi , me dîsoit en soiipanf 

chez lui’, don Fc pe L-..^ ,et les ruines de 
Falmyre y elles marbres » et les 

restes mutilés du temple À’ Apollon.', pburvu , 
que mon confesseur dîne et soupe bien. • * 

Au confesseur prêt , doit T epe ayoit raiso^ 
sans doute J aussi peu que lui je suis le che- 
valier et l’admirateur des ruines. Je resteroiS 
•dix ans dans la Grèce sans songer à ses colonnes, 
sans" pénétrer dans ses temples j '.j’h^biterois 
Borne sans aller voir ses bains, son eolysée,' 
son champ de Màrs,*ect.r Les souterrains > 
les cavernes , les * glaciers , les volcmis ,• lés 
rochers sur-tôut, ce. sont là incs antiques. . - 

J’aime les rochers. ' ' . , 

■ Jamais atteints de la faulx destructive' du • 

lems , toujours entiers toujours , debout , 

matériaux des grandes pensées , les rochers 

1 

. > % 

* ♦ * 

•!# 
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ni’aiTÔtent', me forcent à les regafdêr j. et quand 
je pense qu’ils partagent rétcmite du monde , 
qiiand je pense que lors du déluge Ces rochers 
' trempoient dans l’eau , je suis,- prêts à -me 
découvrir la tête en passant devant eux. 



^ ■ i ** 
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Dans toutes les mes , dans toutes les maisons 
de Madrid,, on voit la'siUiouette, la gravure 
et le buste de Marie.' . 

Il est vraiement inoui la consommation de 
fexiilles et, de fleurs qu’on fait en Espagne , 
pour couronner, pour fleurir la Vierge j il est 
fpoui la quantité de inains occupées du ràatin 
jàu soir à monter ses bonnets , garnir scÿ ju- 
pons' et broder ses manchettes. ’ 

, ‘Chaque espagnol regarde la Vierge comme 
'.une confidente , une ainie , une maîtresse tou- 
jours occupée de lui , toujours revaut à son 
bonheur. Aussi le nom de Marie, passant sans 
cesse de bouche çn bouche, e^t mêlé à tous les * 
coniplimens , à tous les soulniits. . '' 

En parlent , en écrivant , c’est toujours la 
Vierge qu’oriprend pour garant, pour témoin., l 
C’e^t au nom de la Vierge qu’une feininé aimç 
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son amant, lui écrit , ]nl envoie son portrait, 
Ini assigne nn rendez-vons ; et c’est vers la 
\ terge enfin , que s’échappe, . toujours le 
premier soupir, le premier, cri , le premier 
CGvazon. - , 

Corazori l ^ Corazon est le mot habituel et 
rcxclamalion lavorite des espagnoles cluujue 
fois (pie l’amour les livre aux embiassemen» 
. d'j leurs époux. ' . ' ^ 

. • J ^ 

Fautes PERSojrsr e;l x e s. 

• * . .. J ... * 

Heiireusés les contrées où le crime d’pn 
antre n’Incul]ie peX-oiiru* , ■ où celui (pii doit 
rougir , rougit Nuit seul ! , ^ a„- 

1^11 homine hicm i!0. (pie j’ai enunn par 
liaitard ù ^K^nude , m’(^CTivoit avantTliier;: 
liions': e ur , o^ez j)itiè de moi , prenez-nii^i à 
'^^lotic service , H jntit eue je 7 tdc.rpctriq ’f il 
^Jaiit que je serve , parce .i^qe mon oncle- ^ tià^* 
dont à liTclap-r. , rie-nt d'y à pendu. 

• Ou a. dltmiHIe fois, ou a écrit dans toutes 

« V - * 

les langues; on a répété à toits les souverains : 
lt:s jaiiies^ deyroîent i'u'e personnelles ; tojis 
• les oahes de la société le désirent ; ef jhsfpi’ù, 
ce jour, néamipniis, lé-préjugé contraire n’a 
. pu être anéanti. V-, 
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Si'là'-justîcé ii’a ]Vas assez trune victime, si- 
le supplice ci’ un -seul ue frappe point assez la , 
inultitiuie', si la leç^on est insnlïisante , si du 
liant de la croix' d’où l’opinion chaque jour 
nous immole l’un après l’autre , nous n’uA^ons - 
pas le coiiraoè de réclamer , de nous liguer 
contre les arrêts de cette opinion , «pie la' ■ 
lion te au moins ait un eVfet rétroactif J que la - 
honte, au lieu de descendre à la génération 
qui commence , qui va vivre , remonte' à la 
générari:on qui a vécu , et qu’anjieu de iletrir 
les enlans, elles flétrissent leurs ancêtres! " 

C’est le sang de nos pères <pii cbiîle dans 
nos. veines, ce sang, poiïr ainsi dire , 'est com- 
plice de nos crimes; mais la postérité qui 
n’étoit p;is , n’est point coupable ; il est injuste 
de la punir , il est injuste de perpétuer sur elle 
l’opprobre qu’elle n’a point méritée, qu’elle 
n’a pu mériter. ‘ ' 

■’ Et dans quel cède , clans quelle page avons- 
nous lu ; il faut que ta honte soit héréditairel- 
Quel est le y>euple qui a fait comme nous? 

' Chez les Romains , chez les Sa'rmate6',' chcz‘ 
les Vandales , ])arnii ces nations bellifjueuses , 
parmi ce peuple vicr^ encore tout finissoit 
àvec le côxq)al)le. ' ’ ' • ■ ’ 

■ A Rome , ceux cpi’on précipiloit clé la roche 
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Tarpfïenè j tous les crimluels qû’on jetoit Sans 
^ le Tibrè , tous les sicair'es du préteur Catilina. ' 
n’impHmèrent aucune tache à leurs parens. * !'- 
Et ce préjugé du sang eût été excusable ' 
parmi les,, Romains , qui avoient la puis- 
sance tutélaire et répressive du tribunal, 
domestique. ' ' ‘ ' 

On auroit pu dire aux Romains , dire hux 
pères, dire aux familles, vous aviez le droit . 
de punir vos enfahs, vos parens, vous pouvîea . 
prévenir leurs crimes', on vous punit pour ne' 

' l’avoir pas fait. ' ' ’ 

Mais en Espagne , mais en France',, flétrir 
^ des enfans avant qu’ils soient nés ! ' 

Brisons le pacte hontenx , le contrat bizarre ^ 
que-iious avons formé avec l’opinion , réduisons 
son trône en poudre , rétablissons ces mal- 
heureux dans l’èstime de l’univers, 

Les Anglois ne. subissent^ point la ser,vitude 
‘ honteuse de ce. préjugé* barbare.’ En Angle- 
terre, où le lord-maire, où le viccroi d’Irlande; 
auroient épous^ sans répugnance la fille , la 
nièce de Ravaillac ^ de Mal :grida‘^ en Angle- 
terre, où J’auroispndire sans baisser les yeux : 

• Cartouche - est mon père , JDodd' çsÇ rtion 
cousin ; en Angleterre enfin, ou les fautes sont 
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personnelles , souvent le même char traîne à 
Tyburn un baronet , un manœuvre , un loi J, 
un paveur j et le lendemain , à la bourse , au 
fij)ectacle , au cabaret , on félicite les p^refcs du 
coupable dont la mort va rendre ses conci- 
toyens plus sages. j 

Loin e[ue la corde soit regardée à Londres 
rcomme un suj^plice honteux les Anglois 
invitent souvent leur famille à leur exécution. 
Il y a (juelque teins qu’un officier, de milice 
fut condamné à mort pour crime de faux, et la 
veille de son exécution, il écrivit à'ses jiarens 
Demain , lundi 4 du mois , je serai pendu , 
venez ma voir pendre. • • ( 

Cette carte d’invitation paroît extraordi- 
naire; extraordinau e ! et pourquoi? Dans tous 
les pays» du monde, ne ponrrolt-on pas dire 
aux 'purens d’un criminel : Pourquoi rougis~ 
sez-ious de voir pendre votre Jils' ou' votre 
cousin ? Félicitez-vous f au contraire , votre 
parent vient de se rendre utile , son supplice 
est un conseil , une leçon pour sa patrie > 
sans, cela peut-être ^ il n’eilt^ jamais servi à. 
rien J sans cela il eut été inutile qidil vint au 
moncje , son supplice excuse sa vie y^^ 'et sa 
mort le rend digne d’avoir vécu. .' ' •’ . • ' ' ^ 
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Mîftl ri*l est peuplé d’hommes studieux, de- 
ré'geîis, de péduus, d’écoliers savans, de coin-: 
'püateurs iiii'atigaliles , occup.és sans relâche à' 
com puiser , à extraire de gios livres, et. à 
noircir du pajiier blanc. ' -, 

Ce n’est pas que dé teins en tems, il ne naisse ' 
en Espagne des honimes do génie j mais l’ins- 
tant de leur naissance est regardé comme une 
calamité publique , niais on entoure leur ber^ 
ccau d’un si grand nombre d’insectes veni- 
meux , qu’un génie naissant est, jvour 'ainsi 
dii'ej'vui enj'unt mort-né. ■ . ^ 

, Dans ces contrées si riantes , sous nn ciel 
toujours ’embauinéV toujours e< latant , tou- 
jours beau , totit génie est uii monstre ,.^on ne 
vÈut pas qu’il Vive , on ne v.-ut pas qu’il gran- 
disse pon bétoul'ié avec ses langes,. on ne laisse 
vivre,, on ne laisse .croître ijue les hommes 
fi apjiés de médiociité les hommes' à hauteur 
d’appui. ■ ' j ' - ' ' . . : • , ' -• 

' L’âge d’pr et l’âge d’argent sont passés , .et 
malgré nos deconvGrtes'briiiantes , malgré les 
progrès de l’esprit humain ,, malgré les pas de' 
'géant que Iç génie a fait, sur la terre, notre âge 

■ - est 
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est de la jni'tliucrLié j- Vi^nceii^io cle là 

miiliocilté est immense .''tmite la 2.é!ic;'atioiX' 
préseuLe est là , il faut y rester sous peine 
d’ètre regardé comme un météore sinistre , 
sous peine d’étrè poTirsuivi, si;ptalé, ejicliaîiic 
comme im aninial iVuimix. 

Maliie.ur, je le léjn'àe, mallieiir à l’iioinine* 
accusé de |^éuie ; on le iuit , on l’évite , on 
redoute sou te il pti'étiaii* j on le renarde 
comme un voisin Incommode dont les fenêtres 
plonneiit stn notre ajipartement. 

/ * . 

■ ' Tl 

3s E Pc O I. 

» 

' * » - » 

Le Roi est adoré ^ c’est sûrement pour cela 
qu’il,se porte si bien : rien n’est si sain que 
d’être aimé. * . , 

Hôpital des Fous. 

.L’amour , la jalousie, les coups de soleil , la 
religion peuplent cet hô[)ital. 

La l'oiie espagnole est une démence tran- 
quille. Sur cent fous environ , eiiférmésnlans 
les petites-maisons de Madrid , quatre seule- 
ment sont furieux , les autres . battenjt la 
campagne. . , ; ' 
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Un de’ces fous a'iui genre cle folie singulier; 

il a pris son nom en horreur; la première fois ’ 
. qu’il s’enlen J nommer , il jiâlit , il rougit, il 
' jaunit , toutes les couleurs de l’arc-en-ciel tei-' 
gnent son visage tour-à-loür et dans l’iristant. 
51 l’on continue à l’appeler,' il grince des ■ 
dents, il écume, roule les yëux, mord scs bar- 
reaux en poussant des cris affreux. Son accès ' 
* dimume peu -à-peu ; il pleure, il |>aroît confus 
• de son état, de sa fureur, et va se. coucher; 
à soh reveil il retrouve la pensée , le jugement, 
la mémoire , et tous les syinptômes de la 
raison humaine. 

C’est le concierge de cet hôpital qui m’a trans- 
mis ces détails; je n’ai pas été tenté de tourmen- 
ter ce malheureux en l’apjjelant par son nom. 

On a fait passer pour folle , et om tient 
enfermée depuis 20 ans , une femme qui a 
em])OÎsonné son père , sa mère et deivx de ses 
enfans. Médée n’en avoit pas tant fait. 

‘ Personne, que je sache, n’a eu l’idée d’aller 
transcrire et de faire un recueil de ce que 
l’ennui et les momens de raison ont pu faire 
crayonner à un fou , sur les murs de sa loge^ 
Dans ces cerveaux autrement organisés que 
les nôtres, il pourroit germer des ici ée,^ neuves» 
heureuses , hardies , des extravagances ,'peut- 
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être, mais des extravagances sublimes. On pour- 
■ toit grossir le volume de, ce qu’on troureroît 
écrit darvs les cachots. L’ame bourrelée, d’uii 
scélérat, sa ‘conscience l'raj>])ce du sinthùelit 
de son crime , la evaiule de la vengeance ' 
suprême , la solitude , le silence des cacliots 
ponrroient électriser, allumer sadête», et la 
remplir d’idées qu’avoueroit un géme. 

' M O N N o'i E s; ■; 



Les„.l)anquiers gagnent beaucoup sur, le ' 
changé. Le commerce de piastres est ijnmense. 

' Les Juifs établis à Bayonne ne font pas d’autre" 
négoce , et ils s’emicliissent tous. ^ 

Les-Espagnols comptent toujom-s mara- 
védis ; il eu faut ,63 pour faire un ?-éal de- 
ptata / pour une piastre , et 2016 pour ; . 
une pistole.'. . ■ ‘ ' 

La- très-petite valeur du maravédl embrouillé 

4e calcul. Quand ou le dit aux E.ipagnois , ils ' 
vous réj-'ondent •. c^Sst l’usage. ' . . ^ 

Il est'vrai de dire que oette monnoie est fort . 
ancienne j'ies Gotlis s’en servoient ; elle valoir .. 
de leur ,tems le tiers d’uri4éal , et par con- . 

• séquent douze fois plus qu’ aujourd’hui. 

" Un étranger a beaucoup de peine à se faire, . 

'• * E a. ‘ V 
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«aux clirrérontes monnoies d’Espagne J elles ne 
§ont nulle part aussi multipliées,, et leurs- 
V diverses IVactions sont einharraslntes. • ' 

Une seule mounoie sur le globe arrangeroit 
beaiicüup de monde , et einpêchcroit une infi- 
nité de friponneries. Le soleil qui anime tout, 
qui éclaire tout , et qui est le trait le jdus sail- 
lant,, le plus marqué du globe', deVroit servir 
d’einjireinte universelle. • ( , 

« 

, G'JÜ À. K D s G II E M' I N $: 

Tout le monde connoît lai mauvaise 
de l’Angleterre à l’égard dès grands cUemins. ' 
Tout le monde sait qu’en Angleterre comme 
en Turquie, comme en .Perse, il est luipos- 
siblcv de voyager sans courir les risques d’être’ 
volé J c’est de même en Espagne. ,■> , >, . 

. ‘ Ce n’est pas que les miquelets oir areliers, 
ne soient en très-grand nombre ; mais cotnme 
.ils sont mal payés '> qu’ils no tiennent- à aucun 
corps , qu’aucune consi?loration ne ])êse sur . 
eux ', comme le gouvernement ne les observe 
pas, ils ttouvent plus lucratif et plus' simple 
de s’entendre av^ec les brigands dont ils par- 
tagent la proie. ' ^ \ ^ [ 

Presque tous les 'voleurs en Espagne sont 
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rîconlsés èn pèlerins ou en lienniles., Sons 
prétexl.e de demander le eliemin , l’iiexire qu’d 
est , QU IViumone , ils vous’ mettent le pistolet 
sur la gorge , vous volent et vous tuent assez 
.communément. L.i’]ieine est la même, un 
cadavre est plutôt dépouillé , un mort garde 
secret. - 

Dans chaque ville , on peut prendre xtne 
escorte j mais ces escortes sont excessivement 
chef J il faut les payer d’avance •, elles vous . 
quittent 4 moitié chemin', elles s’entendent 
avec-Hes voleurs ; il est plus sûr et' moins 
■coûteux de s’en passer. _ , , ^ 

Hors la vieillesse et la. laideur qui ne tentent 
personne , les volexirs font grâce aux femmes, . 
dit-on. Au lieu dé voler les voyageuses, ou, 
les, tergères qui gardent leurs troupeaux, iis 
les èficortent, leur donnent des bouquets, , de 
l’argent , des lubaais , les conduisent dans les 
buis , où chacun de ces ■ drôles , à son tour, 
-assouvit ét perd sur cés malheureuses sa luxure 
•et ses forces, r _ d ^ _ 

Si les brigands abondent 'en’ ’E.spagne plus, 

I qu’allleurs, il faut en accuser l’extrême "misère, ' 
‘du jicuple ; il faut eu accuser le sQuimeil , 
profond des guichetiers , qu’un tremblement 
de terre ne révcillçruit pas j il huit e;i accuser 
■ . ■ - . . . L 'S ' 
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]a permission accordée à quelques prisonnier* 

^ ])rivilc"iés , de snspei'dre à leurs fenêtres des , 

■ Lüurses , des paniers, dans les([iiels Ictirs com- ■ 

‘ ^piiees viennent lucdre des limes , des cordes, 

■ Munis d’outils, les prisonniers s’en vo;it quand 
, ils vcidcnt ; souvent trois ou quatre centsljcndlts 
frisent Itms chaîj:es , plusieitis cachots se‘ 
vuident tlans une nuit j et tout' cela c’est 
j)Our les lioîs. * . ' , 

Le très- petit nonihre d’hospices pour les 
mendians vaUdes*, peuple aussi les grands 
chemins. • > ' . ' 

Par-tout et toujours le crime et le vol seront • 
la ressource naturelle et jiresque lorccé .do • 
l’homme qui n’a point d’ouvrage ,/qui a l’aim 
• • €t rmi n’a rien. ‘ . ' \ • - 

• La luim' est une puissance^ • V 

V * ■ ' », * 

Libraires. . ’ > 




Gmnde est la différence entre les Libraires 
- , •' espagnols et ceux du reste de l'Euiope. Les ' 

I uqs loiit fortune avec le Gu de de^ jj(k. heurs , ^ ^ 

les (. on fessions de Si. Au^uftîh et jes Oeufres , ■* ^ 

' de ('hrysoHÔnie \ les antres avec ^ 

losophe ,\e Pou jranç<tis ,\' Odalisque ^ 
J oïdures. L’inquisition estle’freindespreinitrs, 

■ . • . . ; 

■ \ 
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'Id. police et la censure sont l’inqmsition des 
..seconds; mais malgré la police, mais malgré 
la censure tout s’imprime; ' , ' ' 

Le théologien Bernard Saa y a ghgné à 
Madrid cinquante mille -piastres fortes ^ ..en 
:• commentant, en recrépissant le père Jérôme , . 
le père Bonaventure ; et les libraires fiançais • 
ont refusé de payer cent écus pour les manus- 
crits de M. à.e Vu'^' y Je premier historien,' 
rjioinme du siècle ( sans 'exception ) qui a le 
plus 'de génie... * • . 

• - Les homînes engoués de iîaj'/ZÆ/crieront 
. à l’injustice,’ sans doute ; niais ces cris n’empê- 
chcrcnt pas que cet historien ne soit diffus',' 

' pl'Tglii^h'e , rclateru' infidèle , .partial et mal 
instruit; mais ces cris îie feront oublier, à 
f pcr.soj.me , ([ii’ aussitôt qu’il entre quelque part, 
auinontSinaï, au buisson ardent, àla foudre, 
.aux éclairs pi ès , J’ahbé Ra\^al paroît venir 
de la ])c;rt de Dieu , Vdh\)é Ray nal paroît dire 
Slwcc ôluïse, : que là. lérre et Les deux m’é- 
coulent y et tous ceux .qui l’écoutent n’en- 
. tendent jamais que des contes orientaux , des 
_ anecdotes indicimes, et des dissertations, sur _ 
le sucre ,' la-cochenille et l’indigo. ' 

T'Iutan.uc couseiilolt aux haŸajds de son 
, 'tcms, de f uir ia société de letu’s ég;nuc , et tle 






» .» . 



\ • h 






Digilized by Google 



S . 




V. 



I 






7a 



f . 



f . 



• ' V O Y A O E . ' . ■ 

’ue voir fpie des personnes an-clessns cl’enx , afin . 
fpie Jein- pré-ericp p^Tit leur en imposer j ]rut les' /' 
eonfraimlrc àsc ta'i e. La recerto de Plutarque 
est cxccllrnte , mais iie sn 'lit pas ton jonrs.' 

'• ■A l’ari rvée du prince Ileno de Prusse à 
liansanne , l’ahhé Ilaynal fjni étc>it' là. , dîna • 
avec 1 ni! l^er.dant !eoÎ7itr, il inteiTonipoit le 
^]nliice à tout moment pour hii parier siicre^. 

En vain le’ ponssoil-sou , lui l'aisoit-on tles ' 
^sii^ue.s, l’a lil»é ne son toit rien, ne voyoit lienL 
il parloit , il parhut, il parloit.* ' - .. 

•Une lemme cTiarinaute et de beaucoup 
d’espi it , . me tlifioii un jotir ; .On assure que ‘ 
d\l. liaxrial Va. s'en, retourner eti J- rance', . 
y! Il ^ tant micu r ! tan! nilcu:r I car tous les^ 
ji ir/s il vient chet n^oi ,< tous les jours) il. . 
ri’ctinn'e , 'i.l me lionne la. m'gralné il n:'c ' 
donne ta f.'èvre , et s’il resloit plus Ivngy 
te/KS J je crois qu’il tne iueroit. . • ’ r. 



, ]\I A l's O îT DES Orphelins.^ > 

■« * » , \ » ' 
Cette massoii n’est ]ioînt assez' vaste pour 

^ ■ 4 •* I , .' f.'f. 

contenir tous les entans qu on cxjio.se. Iais . ; ' 
rues de Matlrid sont pleines d’eiilàns.- qui ' • 
demandent. •' ^ •* • ' • ' .« •' 

‘ ■ Celui de tous les 'spectacles qur accusent ie • , • 
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Y>ltîS le' "onverriPinéi;!t et lés* lois, c’est-un . 
enfant nnd , fjui vons dit : j^ai. faim. ' •' 

. Pins juste 'rju’on ne pense , la nature n’a^ 

.J désliéritd' personne , n’a condamné personne' 
à vivre d’aumône. Vivre et n’avoir pas de 

- qiioi vivre , implique contradiction. Tout être 
cpii naît* dévient du moment qu’il respire.,, 
propriétaire- ne de tout ce dont, il a besoin. 
Ses dents, son estomac, «sa nudité, voilà scs 
patentes,' il les tient de la nature , elles sont 

' signées Pi{ A' CÇ, la jdus ancienne, , 

la plus respectable de toutes les cliancelleries 
ses diplômes , ses rescrits sont connus par-tout» 
On pend les mères infanticides, on fouette”, ' 
on enfermé les femmes ou filles qui se fdnt' 
avorter, et toiis les jours, faute de langes , 

' faute de lait , il meurt dans les réduits de i’iii- 
digence , des enlans (jui n’ont point encore . 
ouvert les yeux. Qui doit -011' pendre , qui - ' 
doit-on fouetter? , '• , 

■ -é Sages de-la lerro, pbilosopbes de toutes les 

- nations, académiciens du 7nonde entier! ne 

. 'faites plus' résonner ; vos'^ salles de mémoires - ‘ 
-sur les atomes, sur les jnonades, .sur la niatière, 

' '■giobuleuse,'sulitfle, cannelée, .sjii'la màiclié 
du soleil , sur la irgure de -la terre. Ek! que' 

; nous* importe à moi”, à cette.-mère, à^«ct',- 
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son amnr,t, lui, écrit , lui envoie son portrait, 
lui assigne nn l'cndcz-vons ; et c’ést vers la 
Vierge ejifin , que_^ s’écliapjie,; toujours le 
premier soupir, le premier, cri , le premier 
corazon. „ . . , . , ' \ > 

Coruzon ! ^ Corazon est le mot habituel et 
ri;Xclaxiialion iavorite des .es]>agno!es chaqi’e 
fois (pic l’iimour les livre aux embrasseuieiis 
. d- leurs époux. . / ' ' r . 

Fautes perso jt jSt'e'l tes. 

î " ‘ . 

' Heurenses les contrées où le criiné d’un 
• antre n’incnljie pest oime , « où celîii (pxi doit 
rougir , rougit tout seul ! ; ' 

Ihx liomiue bien . né (jue j’ai coxinn par 
ba5?:xrd ù fJ-Kenade , m’f^crivoit avautTbier 
J\lons;e.ur , a^ez jntiè de moi ^ prenez- ni(^i 
''^votic service , H Jot/t eue je ndç:rpi:triÇ il 
(jne je serve f ptifee.tjue mon oncle ^ 

. ci.int à IrTa/iif^ i , vient d’y f^tiè pendu. 'S 
Ou a. dit iijiille lois, oii a écrit dans toutes 
les langues,' ou a réj^éiè à toits Jes souverains : 
les foutes^ deyreJent i'pre personnelles ; tons 
■ les oixlies d(* la société le désirent ; ef jîisfpi’à 
I ce jour, néiiiuuoins , lè'préjugé contraire n’a 
. pu être anéanti. ■■ .. .. . ,• 



Dl^ '‘7fK 



by CoogH.’ . 

- --J 



E N, -B S P A O H E. 6i ' 

C " » 

' Si là.'iiisticè «’a pas assez tl'une victime , si> 

. le 'supplice d’un -seul ne f rappe point assez la 
multitude', si la leçon est insuffisante , si du 
» liant de la croix'd’ou l’op'mion chaque jour 
nous immole l’un après l’autre , nous n’avpiis >. 
pas le coiiragè de réclamer , de nous liguer 
contre les arrêts de cette opinion , que la > 
honte au moins ait un eVfet rétroactif j que la . 
honte , au lieu de descendre à la génération , 
qui commence , qui va vivre , remonte' à la 
génération qui a vécu , et qu’auJieu de flétrir 
les enfans, elles flétrissent leurs ancêtres ! " 

C’est le sang de nos jières qui coule dans 
nos veines, ce sang, podr ainsi dire', 'est cdm-- 
plice de nos crimes ; mais la '^postérité qui 
Il etoit pas , n’est point coupable ; il est injuste 
de la punir, il est injuste de iierpétûer sur elle 
l’opprobre qu’elle n’a point méritée', quelle 
p’a pu mériter. ' • - 

Et dans quel cdde , dans quelle ptîge avons- 
nous lu ; il faut (jue ta honte soit hérédiîàirel- ' 
Quel est le peuple qui a fait connue nous ? 

' Chez les Roniciins , chez les SarmatesV'chcz' 
les Vandales 'parmi ces nations belliqueuses, 
parmi cé peuple vlér^ encore tout finissoit 
ivëc le cdiqiable. ' ' ' 

' A Rome, ceux qii’on préçipiloit db la rochie 
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• -Voyage^; 

Tar])fienè tous les criminels itjii’on jetoit ilans 
^ le'Tlbrfe , tous les sicair'es du préteur Càtilina. ' 
n’imprimèrent aucune tache à leurs parens. l"- 
Et ce "préjugé du sang eût été excusable - 
parmi les,. Romains , qui avoient la puis- 
sance tutélaire et répressive du tribunal 
domestique. ' ‘ Z’ " ' 

On auroit pu dire aux Romains , dire aux 
pères, dire aux familles, vous aviez le -droit. 

. de punir vos enfans, vos parens, vous pouvîea . 

prévenir leurs crimes’, on vous punit pour ne” 

■ l’avoir pas fait. ' 

Mais en Espagne , mais en France , flétrir 

des enfans avant qu’ils soient nés ! ' ' 

• . ’ ' ’ ' . - 
Brisons le pacte honteux , le contrat bizarre ^ 

que -nous avons formé avec l’opinion , réduisons 
son trône en poudre, rétablissons ces mal- 
heureux dans réstime de i’univers, ^ 

Les Anglois ne.subissentq-ioint la- servitude 
' honteuse de ce. préjugé, barbare.' En Angle- 
terre, où le lord-maire, où le viccroid’lrland® 
auroient épousé sans répugnan.çe la lüle * la 
nièce de Ravaillac ^ de Mal :gr':da', en Angle- 
terre , où j’aurois pu dire sans baisser les yeux : 
Cartouche ' est mon père , J^oddr' esC ihort 
cousin ; en Angleterre eniin , ou les fautes sont 
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personnelles , souvent le même char traîne à 
Tyburn un baronet , un manœmTe , un lord, 
un paveur ; et le lendemain , à la bourse , au 
sj)ectacle, au cabaret, on l’ellcite les p^refcs du 
coupable dont la mort va rendre ses conci- 
toyens plus sages. . 

Loin que la corde soit regardée à Lolidres 
rcomine un suj'plice honteux les Ajiglois 
invitent souvent leur famille à leur exécution. 
Il y a quelque teins qu’un officier, de milice 
fiit condamné à mort pour crime de faux, et la 
Veille de son exécution, il écrivit à'sesjiarens 
jyemaln , lundi 4 du mois , je serai pendu , 
'venez ma voir pendre. • < 

Cette carte d’imdtation paroît extraordi- 
naire; extraordinaue ! et pourquoi? Dans tous 
les pay^'du momie , ne pourroit-on pas dire 
aux parens d’un criminel : Pourquoi rougis- 
sez-i’ous de voir pendre votre Jils' ou' votre 
cousin ? Félicitez-vous J au contraire , votre 
parent vient de se rendre, utile , son supplice 
est -un conseil , une leçon pour sa patrie > 
Sans, cela peut-être y il n*edt,jainais servi' à 
rien y sans cela il eilt été inutile qu*il vint au 
montje y son supplice excuse sa vie y ^ et sa 
Jtiorl le rend digne d’avoir vécu.-. ^ " , • ’ • . 
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Mîfd rî*l est ]ienp]ç d’iiommes studieux, de - 

réî^en.s , de pédaus, d’écoliers sarans, de coin- 
’pilateurs iid’atigahles , occuj?és sans relâche à' 
compulser, à extraire de gips livres, et. à 
noircir du pajuer Idaiic. 

Ce n’est |>as que dé teins en teins, il ne naisse 
en Espagne «les lumiines de génie j niais l’ins- 
tant de leur naissance est regardé coiuine une 
calamité puhlupie , mais on entoure leur lier— 
ccau- d’un si grand nombre d’insectes veni- 
meux , qu’un génie naissant est , pour ainsi 
dire ,'un enfant mort- ne'. 

. Dans ces contrées si riantes, sous nn ciel 
toujours ’einbauiné ,, toujours e< latant , tou- 
jours beau , tout génie e.^t un inonslre r.jon ne 
vèut pas qu’il vive , on ne v. ul nas qu’il gran- 
disse J on l’éloufïé avec se.s langes,. on ne laisse 
vivre., on ne laisse .croître ijue Jes hommes 
fi apjiés de médiocr ité ,• les hommes à hauteur 
d’appui. ,• ■ Vi' - ■' ' . ' -■ 

. L’âge d’or et l’âge d’argent sont passés , .et 
malgré nos decouvertes brûlantes , malgré les 
progiès de. l’esprit hu main , . malgré les pas de 
'géant que le. génie a laitsur lu. terre,. notre âge ' ] 

. ■ "i '■ • " est 
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est âe la miU/iucrite y Venceinio cIc J;l 

.micliocilté est immense .'^toute la ^énci'alioa 

‘ ’ IV ■ i < . ^ 

présente est là, il faut y rester Spus peine 
«l’élre reicardé comme un niéléure sinistre , 
sous péine d’élre potirsuivi, sijpialé, enchaîné 
comme mi animal lurieux. 

Malheur, jeleiéi;ète, nialheiir a l’homme^ 
accusé tle p,énie ; on lé iuit , on l’évite , on 
redoute son teil ])éi>é‘tiaiH: 5 on le regarde 
comme un voisin incommode dont les fenêtres 
plongent siu‘ notre ajipartement. x 
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1. 



Le Roi est adoré ,' c’est sûrement pour cela 
qu’il^se porte si bien : rien n’est si sain que 
d’être aimé. * . . 

Hôpital dés Fous. 



.L’amour , la j.alousie, les coups de soleil , la 
religion ])eii])lent cet hô[)ital. 

La folie es))aî’noIe est une démence tran- 
quille. Sur cent l'ous euviioii , enlermésolans 
les petites-maisons de Madrid', quatre seule- 
ment sont furieux , les autres . battent la 
campagne. . • • 
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être, mais des extravagances snl>limes. On pour- 
■toit grossir le volume de ce qu’on troiirejoit 
■ écrit dans les cachots. L’ame bourrelée, d’uù 
scélérat, sa’conscience l'ra|)pce du scnthucut 
de sou crime, la crainle dp la vtngo'ance ' - 
suprême , la solitude , le silence des cacliots 
ponnoienl électriser , allumer sa tête», et la 
remplir d’idées qu’avüucrolt un génie. 

. ■ . . 'Vit 

• ' ■ ' r 

• ' M O N N O I E s; ' . ' ' 

*V ’ . ? 

s » • . ‘ • . ■ ■ • 

Les lianquiers gagnent beaucoup snr^ le 
change. Le commerce de [)iastres est immense. 

' Les'Juifs établis à Bayoïne ne font pas d’autre’ 
jiéEOce , et ils s’em ichissent tous. ' - ' ' 

‘ Les E.spagnols comptent toujours par mara- 
vàdis ; il eu faut ,63 pour faire un réciL de- y 
ptata , pour une piastre, et^aoxé pour ; ■ 

une pistole. ' ‘ . y - 

La trés-])etite valeur du maravédi embrouillé 
'le calcul. Quand ou le dit aux E.ipagnois , ils, ' 
vous ré|)Oiident : c^Sst dusage. .. ‘ 

Il est vrai de dire que cette monnoie est fort . 
anciemie j les Goths s’en servoient : elle valoit 
de leur ,tems le tiers d’uii' réal , et par con-r 
sétjueiit douze lois plus qu’ aujourd’hui. , - 
Un étranger a beaucoup de peine à se faire 
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' aux difentes moimoios d’Espagne elles ne 

§ont nulle part aussi multipliées ,, et leurs 

Iractions sont einbarrasàntes. 

Une seule uionnoie sur le globe arrangeroit 
beaucoup de momie, et empêclieroit une iulî- 
■ - ïiité de fHpoçneries. Le solcü qui anime tout, 
qui edaire tout , et qui est le trait le j)lus sail- ■ 
^ lant, ,1e plus marqué du globe*, de Vroit servir 
/. d’empreinte universelle. ' . i ' 
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, .Tout le monde connoît la mauvaise jiôÜce 
. de l’Angleterre à l’égard des pands cUemnis. 
Tout le monde sait qu’en Atlgletcrie comme 
en Turquie, comme en Perse , il estumpos-- 
• sible de voyager sans çonrir les risques d’être' 
' est do metne en Espagne* * *' ■ i ■ # 

„ Ce II est pas t[ue les miquclets oir arebers , 
ne soient en très-grand nombre ; ma'is cotnme 
.ils sont inal payés , qu’ils no tiennent- à aucun 
corps, qu’aucune considération ne j)èsé sur. 
eux ; comme le gouvernement, ne les oiiserve 
pas, ils ttouvent plus lucratif et plus' simple 
de s’entendie avec les brigands dont ils par- 
tagent la proie. ' ^ 

. Presque tous les voleurs en Espagne sont 
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fTcgtiisés en pèlerins ou en liermites.. SouS ' 
prétexte de demander le eliemin , l’heure cpi’il 
C;,t , QU i’auinône , ils vous mettent le ]iistolet 
sur la îior2,o , vous volent et vous tuent assez 

DO' 4 ^ ♦ 

communément. L.i’]>eine est la même, un 
cadavre est plutôt dépouillé , un mort gai'de 
e secret. 

Dans charpie ville , on peut prendre une 
escorte j mais ces escortes sont excessivement 
chef ; il faut les jiayer d’avance j elles vous , 
quittent moitié chemin', elles s’entendent 
avec-Ues voleurs j il est plus sûr et' mpins 
■ cofiteux de s’en passer. ^ , . • 

Hors la vieillesse et la laideur qiii ne tentent 
personne , les voleurs font grâce aux femmes, 
dit-on. Au lieu dé voler les voyageuses, ou 
les, Vergères qui' gardent leurs troupeaux, ils 
les cscorlont, leur donnent des bouquets, , de 
l’argent,- des nd.ajis , les conduisent dans les 
Lois , où. cliaciui de ces' drôles , à son tour , 
assouvit ét perd sur cés malheui euses sa luxure 
•et ses ibrees. " - • ■ _ ’ _ 

Si les brigands abondent 'en’-'Espagne plus, 
qu’ailJeurs, il faut eu accuser rexlrème niisèrê, 
'du peuple j il faut en, accuser le sommeil ’ 
pi'blbnd lies guiclietiers •, (ju’iln tremblement ■ 
de terre ne réveillèruit pas j il iaul en accuser 
■ ' - ' : ■ - , LS.' 
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la pemaîssion accordée à quelrpies prisonniers 
^ jirivilé^iés , de snsperdre à leurs l’eriôtrcs des, 
Lüurses , des paniers, dans lescpiels leurs com- 
^plices viennent inettie des Itines , des cordes. 

Munis d’onllJs , les prisonniers s’en vont quand 
, ils veulent J .souvent troisouquatreceiitslicudits 
lu isent leurs cliaînes , plusieurs cachots se 
\uideiit dans une nuit j et tout' cela t’est ' 
pour les hoîs. ’ . ' 

Le tiès-]ietit nombre d’iiospices povir les 
niendians valides* peuple aussi les giands 
chemins. , • > ' . ' 

Par-tout et toujours le crime et le vol seront- 
la ressource naturelle et ])re,sqne Idrcéè .do 
l’homme qui n’â point d’ouvrage >'qui a i'aim 
et (tni n’a rien. •’ ■ 

• La lalur est unè puissance^ : 

Libraires. . , 

Grande est la différence entre les Libraires 
o.spagnols et ceux du reste de l'Euiope. Les * 
uqs lonflortnne avec /e* Git de des pécheurs , , 
les ^ oiif 'essions de Si. Augustin et le.s Oeuéres , 

' de ( 'hr\Süsi6//ie : les autres avec ï hérèse, phi- 
losophe ^ \e Pou fraucitis , V Odalisque eX antres 
ordures. L’inquisition est le Ifein des premiers. 
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id, police et la censure sont rinquisitlon des ’ 
..seconds J mais malgré la police, mais malgré 
la censure tout s’iiuprimei .. .. 

Le théologien Bernard Saa. , a gngné à 
-Madrid cinquante mille 'piastres fortes j jen. 

:• commentant, en recrépissant le père Jérôme j , 
le père Bonaventure ; et les libraires français - 
oilt refusé^ do payer cent écus pour les manus- ■ 

- . crits de M. de-.Pa'W', le premier historien,' 
riiomine du siècle ( sans ‘exception ) qui a le 
plus 'de génie... , * * ' ■ • ' 

Les hommes engoués de Raynal crieront 

• ' à rihjustice, sans doute; niais ces cris n’einpê- 
chercnt pas qtie cet historien ne soit diffus , 

. ' pi''ïg>c,ire , relateur infidèle , . partial et mal 
instruit; mais ces cris ne feront oublier, à 

■ ' pcr.sorm e , qti’aussitu t qu’il entre quelque part , 

au mont S in aï, au buisson ardent, à la foudre, 
.aux éclairs pi ès , .l’abbé Rayiiai paroît venir 
de la part de Dieu , \'à.ïj\)é Raynal paroît dire 
a\cc JMuùe. : que lâ terre et les deux m’é- 
coulent y et tous ceux .qui i’écoutent n’en- 
tendent jamais que des contes orientaux , des 
. ^ anecdotes '.indiennes, et 'des disseitations. sur _■ 
. le sucre ,' la-cochenilIe et l’indigo. ‘ . 

' : ^J'IutarijUc coiiseiiloit aux Lja^ards- de son 
, tcms , de i’uir. la société, de leru’s éga’uc , et de 

■ : d: ' ' E 4 s 
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’do voir fpie des personnes an-dessns d’enx , àfîri . 
fpie leur pré eiicc pnt lenr'en imposer > pût les 
conlratmlre à se faue. La recefto de VltiAurque 
est cxcclleiîte mais ne sn'fil pos tonjonrs. ,, 
'•■A l’arrivée du prince I[e/iiÀ de Prusse à'' 
Iviiusanne , l'abljé llaynal qui éloit là , dîna • 
avec lui! l\’ndant le iiîiicr, ilinteiTonipoit le' 
;initice i\ tout moment pour lui parler sucre. 

Lu vain le’ poussoil-!üu , lui liiisoit-on des ' 
silènes, l’rd'ûé ne sen toit rien , ne voyoitjien^ 
il parlait, il parlent, il parloit.- ' 

•Une iem?iic tniarniante et de beaucoup 
d’esprit , me d'soit un Jour : .On assure que ’ 
J)/. ]{a\nal va s'en- retourner eu rrauce\ . 
jUi J tant tiileu ; ! tan! iule u:c l car tous les^ 
jiira U vient cjiez n^or ,< tous les joufs\ iL . 
ri'cnnii'e , il me .ilonue la m' grain e ^ il n:e ' 
dôme la fèvre^ et s’il resioit -plus long^; 
teuis , je crois qu’il fne tuerait. . 



, Ma ISO N DES Orphelins: ’ 

■ . ' V • : V-,.,. 

Cette ma-soii n’est point assez' ■yaste pour 
contenir tous les entans qu'on expo, se. 

'rues de Matlrid sont ideines d’uju'ians qui > 

1 • 1 ’ • ' ' ' > • 
demandent. ' •' • ’ • • « ' 

‘ ' Celui de tous lc« spectacles qui' accusent le ■ ^ . 
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"pltiS le' "OîiverrtPinent et les- lois, c’est un . , 

enfant nnd , qui vous dit : j^a/. faim. ^ • ' 

. Plus juste qu’on no pense, la nature n’a^ ’ 
désliérité personne , n’a condamné personne f 
à vivre d’aumône. Vivre et n’avoir pas de ‘ V - , 
quoi vivre , implique contradiction. Tout être ' • 

qui naît*dévient du moment (ju’il respire,,; , • . 
propriétaiie-né de tout ce dont il a besoin. ' 

Ses dents, son estomac, «sa niidité, voilà ses ^ 
patentes,' il les tient de la nature , elles sont *' 

sx^Tnées P R O V 1 DE N C^E , la plus ailcienne, 
la plus resjiectablè de toutes les cbancelleries 
ses diplômes , ses rescrits sont connus par-tout'. 

On pend les mères infanticides, on fouette’, ■ 
on enferme les femmes ou filles 'c|ui se font 
avorter, et tous les jours, faute de langes, . ' 

faute de lait , il mcui t dans les rétluits de i’In- , > 
digence , des enfans (jui n’ont {)oint encore . 
ouvert les yeux. Qui doit -on' pendre , qui* • 
doit- on fouetter? , '• • 

•f Sages de là î erre, pbilosojdies de toutes les 
nations, académiciens du nmiule entier! ne 
'faites ]>lus résonner vos' salles de mémoires ’ 
sur les atomes , sur les nionades, .sur la niatière, . 
'globuleuse', 'su ftile , cannelée , sni'la màiclid ■ , . 

du soleil , sur la ligure de la terre. Ek! que' • 

• nous' importe , à moi , à Cette, nière , ùisct',. • ■ 

‘r ' • 

• • V 

r _ ' 

• * *• 
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'eiliant', ' et riiarmoiiie de Vnnivers , ' étï le» 
.combinaisons de la nature , et la révolution des 
, corps célestes ? Faites résonner les murs qui '■ 
vous environnent, des cris dbm enfant qui à-, 
besoin de boire , et qui va mourir faute d’avoir 
bû J laites retentir vos salles des gémissemen»" 
d’une mère plus malheureuse que lA lionnes _ 
qui , dans l’instant (ju’elles deviennent mères^ 
ont de quoi nourrir leurs jeuaes lionceaux. i 

‘ • J-j A I ir E s, • '■;** 

/ ’ . / . * ‘ ■ 

I • » . • - . ■ i 

De toutes les laines qu’on emploie dans les 
mauulactiu'es , les mciileüres sont les laines 
d’Espagne ^ qui sont beaucoup plus fines , pins 
soyeuses et plus,])ropres à se lé’utrer aii loulou, ' 
que tontes celles du reste dé l’Europe. " • 

- JVIais toutes ces laines ne sont pas également 
'belles. On on distingue 'dev plusieurs sortes , 
qui difiereiit entr’elles par le nûrnéfo des 
j)i/es J et par le nom de ceux à qnl'elles appar- 
tienneiit; les jiremières p/7es sont \es Se'ÿm’ies -, 
leunèses J connues sous le norn de leiu’S proc ■ 
priétaires. 

De <^e nombre sont les laines dé \ Infantado 
'de as tri O 'y celles <los trois cOuvenis ds 

l’üscunal J de dûn Bernardin Sanchez et de% • 
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Joseph de Vittorîd. Annëe commtine 

• > il se déhitc environ f^|natre mille de ces 

laines j Varobe ])èse z5 livres. 

Ces ptles' sont destinées pour les plus belles 
draperies , 'et servent ' à làl)ri(|ucr nos [plus 
' beaux draps. ' ' ' 

Après ces viennent \csi S^govianes y 

• qui sont un peu nîofns belles 5 on les distinj>ue 
par le npm des pf'ys, des juridictions et même 
-des lavoirs où elles sont lavées. Les plus fines, 
sont celles fpi’on nomme Cov-ahcves. Il y a ^ 

- encore en Espa«iie un grand nombre d’autres 
.espèces de piles d’une (jualité inlérieure. . 

Les royaumes, et les provinces dans les* 
quelles on tiouve des plus belles laines , sont 
Arragon ,-\q rOyaume de Valaiice , la haute 
et basse An-dalousie y la- Castille et la 
Navarre. 

( 1 ^ ^ 

■ ^ En France, il existe un préjugé fort ancien. 
Nous cl'Oyons.<pie c’est le climat qui donne 
aux laines d’E.spagne ' cette finesse et cette 
. blanplieur (jue nous admirons ; cominp si les 
moutons d’E.spagne trans]mrtés dans difïërens 
pays, y étoient dégénérés ! 

La manière dont les Espagnols élèvent leur® 
trouyieaux , est la seule et unique cause de là 
; perfection de leurs laines. . ; ’ • 
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' antres nations ont cultivé avec snc§ès 
toutes les sciences et tous les arts, à l’exccjition.' 
<Ic l’art dxi berger j les Espagnols, au contraire . 
ont presque tout négligé , hors cet art là ; et 
l’on retrouve encore en Espagne les vestiges 
de cette vie pastorale cpii , dans les premiers 
£gcs du monde , honoroit et rendoit heureux 
ceux qui s’y livroient. • 

BlIiLETS DE, CONFESSIOW. ' 



Les laquais , les catins et les servantes font 
provision, de ces billets j les uns les cèdent à 
leurs maîtres , les autres à leurs'amans. 

Pendant la semaine de Pâques, les curés' 
vont chez leurs paroissiens chercher /e billet 
lie conj’esshm. Cet usage, qui peut paroîtré . 
I)izarre , .ne cause jamais à Madrid ces scèneS; 
écandiileuses dont Paris et toute la France^ 



ont eu a rougir. 



Quülqu’en assurent Colmenar , Silhouette ^ , 
le '^ète Lucas et autres bavards, ici se.con-;;, 
lesse , communie, prie qui veut, rit qui veut 
des terreurs d’une autre vie j , et je connois'ç 
vingt personnes qui sont restées à* Madrid 
des ; années entières , sans savoir si leur 
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•curé étoit grand ou petit, noir ou blond, 
s’il avoit des cheveux , ou' s’il portoit. 
perrucj[ue. ■ . 

t ' . , ■ • 

MlN«SxhRE ESPÂGNOLJ 
DERNIÈRE GUERRE. . 



• > 



! Jamais rien de stable ‘ rien de solemnel , 
jamais rien de mûri ne sortira du cabinet 
de Madrid. , ' ‘ 

• Des projets commencés , des moyens lents, 
des demi-volontés , voilà le cercle que l’orgueil 

' national , . que la multiplicité des spus-ordres , 
que les autorités subalternes tracent depuis 
, deux siècles autour des difïérens ministres j 
voilà le cercle où la routine leur commande de 
rester ; voilà le sentier battu pour leurs succes- 
seurs J voilà la hache , la coignée , si l’on peut 
le dire , qui déracinent , qui arrachent en 
Esp:îgne tous les j)lants et tous les hommes. 

• Voilà le mot de la dernière guerre j voilà 
pounproi lés ministres , les généraux , les 
officiers s’accusoient tour -à-tour d’irréso- 
lution, d’impéritie, d’insouçlance et même de 
lâcheté ^ voilà pounjuoi deux cents bouches à 
feu , quatre vaisseaux de ligne , deux cher , 
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becs, cinq frégates", trois I^rûlots , huit mille ^ . 
espagnols et six mille sanvages , employèrent 
trois grands mois à combler , à franchir les 
fossés , à faire tomber les murailles sèches , à 
renverser les Ümsdons de Penstipofa , da 
•Pdton rouge de la JSIaubîle } voilà pour- 
quoi douze inille'hommes sont restés pendant-, ^ 
qdatré ans dans les retranchemens. de Saint e 
lloch , dans la baye de Gibraltar, les uns ^ 
à vieillir,' à dormir , à jouer aux dez dans leurs 
tentes ; les autres à regarder les batteries 

■ tantes , les barques canonnières , les ]>rairies , 
les tours de force , les tours d’adi'esse et auti-es 

> jeux d’enfant dê l’ingénieur db^/ro/».^ 

- 11 faut ajouter le très - peu de considération 
'dont jouit la»marine espagnole j il faut ajouter ■ 
l’esprit mercantile-, l’ardeur des prises , l’amour- 
du'^aûi'qui dominent les officiers de tout 
grade ; il faut ajouter l’âge décrépit des vicc- 
amiraiix, et la superstition de tout l’équipage. 

" ■ Il falloit voir bénir les boulets et b*s canons ; 
il falloit voir les yeux , les lèvres, des soUlats 

■ - fixés collés du matin au soir sm' des madones , 

' sur des rosaires ; U falloit entendre .réciter 

tous les jours à- bord , matines pentes ^ 

: A Dieu ne plaise qu'on con^e .ta le. 

»• ■* * ■' 
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, actes religieux ! A Dieu ne plaise qu’on ose 
douter du ])Ouv'oir du ciel , de l’empire la 
Vierae , de l’influence des saints, sur le succès 
des combats , sur la direction , sur le trajet îles 
boulets et des bombes! ‘Mais rüteriiel s’est 
exjiliqué depuis la création : cent fois , jnllle 
’ fois il a dit lui-même, il a fait due par Moise ^ . 
à Samsoii , à Gédéon , aux rois d’israél , aux ’ 
législateurs de son peuple , à tous les géné- 
raux , olHciers, soldats d’alors, de prier peu, 
toujours bas, toujours eu se battant et tou- 
jours debout. ■ i 



; ‘ t E . F A N D A ït O O. 

' i ■: > ' 

Ni ces pyrrliiques voluptueuses tant counies 
des Romains, ni ces pantomijnes dont parle 
llomcre , ni ces dtujsos des Salieiis , taikt 
célébrées par Denis d*Hal^carnasse , ii’ap-" 
prochèrent jamais du Fandango. Non, l’ana- 
cliorette qui mange le plus de laitue , (|ui j)rie 
le plus , ne .vérrolt pas danser le Fandango 
sans sonj)ircr , sans être ému , et sans donner 
au diable ses vœux , son cilice et ses sandales, 
Mais, il faut, que le Fandango soit bien 
dansé ; il faut qu’il soit dansé par Julie, 
F O rmdlaguc Z fJiOut la tête, les bras, lespieijs. 
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tout le corps serhblcnt, (jnaud elle danse, se’ 
mouvoir exprès pour exciter i’étoimemeut , le 
trouble et la \ olu])t:é. 

. Au sujet du ^/Vz//VA:/7<7n ^ . les Espaç_nols ra- 
content que la cour de Home ,* scaudiilisée 
qu’une nation , citée par l’ausléiité de ses 
moeurs, et la pureté de sa ibi , tolér/it. uiie 
danse aussi voluptutmso, aussi [)robmè ,'ré;;oluf 
de la proscrire sous peine d’excominuiiicalion. 

■ 'Les cardinaux s’assemblent j le procès du Fari- 
daniro s’entame , la sentence, alloit être mise 
.aux voix, lorsqu’un des ju^es observe qu’on ne 
doit pas condamner un coupable sans l’enten- 
dre. L’observatio]) j'aroîi juste , et est accueillie 
par l’assemblée. On l’ait païuître devant elle 
im couple espagnol qui , an sou' des instru- 
lïiens, déploie toutes le;- grâces du Fanda?igo\ 
fca sévérité des juges ne t’ent 'noint à 'cette 
. épreuve. Leurs fronts se djrident, ‘leurs visa-* 
ges s’épanouissent 5 iisseièvent, leurs pieds, 
leurs mains marquent la cadencé , la salle du 
consistoire est transiojmee en une salle de 
bal , le sacré collège est prêt à danser , et le 

. Faudarifyo est absous. 



Le Fandango est très-ancien'; TLine en 
parle fréquemment dans ses lettres. ' Calli- 
..y ■' ' . - ‘ ^ •. i % 'maqiie 



■ Di^itized by ÇoogI' 






B Jî E S P A G N B. . 8f 

• maque assure dans son hymne sur Ddlos , q^ue 
Thcsce en étoit passionné. 

L’Espajrne n’est pas le seul pays où le Fun- 
dango soi.t en usa^e j on le danse beaucoup 
à Smyrne, dans l’Asie mineure, en Géorgie, * 
à Cachemire sur-tout , où les daines ainient 
beaucoup la danse. 

Soies. 

La meilleure qualité de soies pour les 
étoilés pleines et luiies, est celle qu’on tire des 
rcTaumes de ^’alence et de Murcie. Ces soies 
- sont suiiéricnrcs laux soies de Messine , et 
même aux soies de Syrie , connues en Em’ope 
sous le noiivde , chouf, InlLcdun. 

Si les étoffes fabrifjuées en Esjiagne ne 
paioissent pas aussi belles que les étoffes de 
I.yon , de Tours et d’ailleurs , ce n’est pas la 
faute de la sole, c’est la faute des ouvriers, qui 
ne se donnent pas la peine de renouer les fds 
rompus, et qui ne frappent point également 
le battant du métier. De-là l’inéealité de ' 

O 

l’étoffe ; de-là des raies , des — je ne sais plus 
le nom , tout le long de la pièce. • 

Les Espagnols ne savent pas combien une 
teinture éclatante embellit l’ouvrage ; ils ne 

F 
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savent pas que presque toutes les couleurs sont 
verf^ées i ils ignorent que les soies qui doivent 
être employées à faire la même pièce , doivent 
être jetées dans la même chaudière , afin d’é- 
, viter qu’elles ne soient bardées ])ar des couleurs 
plus claires , plus brunes , plus sombres , ou 
plus éclatantes^ 

Sous la direction de M. Victor Glutz , 
homme intelligent, lioanme de mérite, vrai- 
ment patriote, et membre du grand conseil du 
sénat de Soleure, on vient d’établir en cette 
ville ixne fabrique de gros-de-Tours , de ^atiii 
et de taffetas ; déjà cette manufacture ne laisse 
rien à désirer pour la beauté des soies , l’at- 
tention , l’aptitude des ouvriers , la force, le 
moelleux de l’étoile , la netteté , la pureté et 
l’éclat des covdeurs. 

Soleture possède encore un grand nombre 
d’autres fabriques, et pendant presque toute 
l'année l’Aar est chargée de bateaux qui trans- 
portent à Genève, en Hollande, dans toute 
rAllemagne , et même en Italie , les fruits des 
veilles et de l’industrie de cette sage république. 
^ J’abne beaucoup la Suisse , j’aime beau- 
coup Soleiu'e , et je suis bien-aise de donner à 
cette ville', que je regrette tous les jours, cette 
marque de souvenir et d’attention. 
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■- Aperçus part'^culiers. 

O 

/ 

Presque toutes les femmes esjjap.uoles, celles 
que je connois, du moins, ont le son de la 
^oix d’une douceur adiniraldc. C’est un 
cliarnie de les entendre parler; je préfère leur 
son de voIx' à la ]iius belle sonate : Gluck 
n^auroit rien à y cliauger , c’est de la musique 
toute faite. 

• On dit que l’Espa^uoî est gai ; moi, je le 
crois triste. Outre que l’air morne et pensif 
l’abandorne rarement , tous les soirs je me 
j)roméne au Pr.ado , nous sommes à peiT-près 
quatre mille âmes , et je n’entends jamais le plus 
‘petit éclat de rire. 

y ' ' 

C’est l’élégance de la taille , c’est la beauté 
desyoux, mais sur- tout , c’est la finesse, c’est 
la magie du regard qui distinguent les femmes 
de Madrid ; et c’est à Madtid où l’iiomine 
sensible à la beauté , doit le plus souvent dire 
aux jolies femmes qu’il connoît : je vous en' 
prie , ne- fixez pas les ^eux sur moi. 

Tout Espagnol riche qu’on n’enterre paS( 

. Fa 
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en habit de moine , est enterré dans son plus 
bel habit j il vaûdroit mieux vendre ce bel 
halnt ; en distribuer l’argent aux pauvres et 
enterrer le mort en veste. Point de mots plus 
disparates , point de mots qui présentent des 
idées phis incohérentes que cadavre , vers 
et toilette. • ' 

L’usage des colombiers est inconnu en 
Espagne. On enlérinc les pigeons pair par 
pair ; ainsi d.solés , ces pigeons pai oissent à 
plaindre, mais s’ils s’aiment, ils sont heureux. 

f * • I 

Quel dlunrnage (pie les trois quarts de l’Es- 
pagne soient incultes ! Ce n’est point la faute 
de la terre , par-tout elle est excellente ; le sol 
.ne demande qu’à produire j un peu d’art, 
un peu de sueur olttiendroicnt tout ce ([u’on 
voudroit. La Sîeira-Morena Je prouve j à 
peine fut-elle cultivée , semée , imbibée de 
rosée et frappée des rayons du soleil , ([u’clle 
déploya aussilûlf le luxe de la fécondité. ^ 

Ci . Je crois que le tailleur du roi d’Espagne 
ne lui prend jamais mesure d’ii^ibit. Les 
habits de S. M. sont toujours ou trop 
courts,. ou trop longs, ou trop larges, on 

^ s 
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ne sait ce que c’est. Si .un particulier s’iiabil- 
loit d’une manière aussi bizarre , on se ' 
moqueroit de lui. 

Si niornme est un animal social, l’Espagnol 
est moins homme qu’un autre j les promenades 
' solitaires sont ses délices , et je rencontre 
rarement deux Espagnols ensemble. Réflexion 
faite, les Espagnols ont raison j l’homme seul 
vit mieux , a ]>lus de vie , vit double ; son 
existence lui reste toute entière , il n’en 
perd rien. 

Une chose extraordinaire et difficile àr 
croire , c’est que jiarmi les Espagnols on 
compte une foule d’athées , qui ne croient 
rien , absolument rien , et qui soutiennent 
tout haut que Dieu est un héros de romans,, 
que le ciel , que l’enfer sont dans les espace's 
imaginaircTjq^ct que le hasard a la feuille des 
évèneniens. . 

Sous peine d’un an de prison et d’une 
amende j chaque propi iélalre de maison doit 
• apporter, tousiessix mois, ù. l’Alcade du quar- 
tier, le billet de confessîou de tous scs locai 

E 
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taires. Cette loi bizarre est toiribée en désué- 
tude. C’est te moindre inconvénient des régle- 
incns trop sévéres , de rester sans exécution. . 

Les grands d'Esjiagne ne sont pas ce que 
l’on croit coniumnéinent en France. Pour 
avoir leur mesure , il faut les voir à Madrid et 
dans les ditférens sitios , servant le roi *l 
gej.'cux , combes , prosternés , immobiles 
devant lui , les maüis dans leurs poches 
C(iin!rie des malhciuenx prêts à demander 
l’aunitmc. 

Après la Pologne et le royaume de Naples, 
l’Espagne^ est le pays, où l’on trouve le plus 
d’iiOMiJucs titrés. Ici s’appelle luarquis , 

C ante y Chevalier , qui veut j tous les titre» 
sont au pillage. 

« 

Les dames espagnoles passent pour être 
galantes. On dit les demoiselles trés-aimantes, 
mais fort retenues. L’EspagnoJ en général est 
timide dans ses amours , et scs «uccès sont 
lents. Durant des années entières, des amans 
brûlent d’amour , brûlent de désirs , souvent 
même en meurent, et cela faute de parler, '» 
faute de s’entemlre. 



Digitized by^ oogle 



« K E S P A O K 2. 87 

' Ici , pour peu qu’un ouvrage soit un peu 
libre , un peu gai , on le brûiJe. S’il y paroît, 
le mien y sera sûrement réduit en cendres j 
tant mieux, tant mieux, mille fois tarit mieux, 
cela porte bonheur. Salut aux ouvrages qu’on 
brûle , le lecteur aime les livres brûlés , le 
libraire aussi , l’auteur aussi j c’est son 
cordon bleu. 

H se fait à Màdrid un nombre infini dé 
bonnes œuvres. L’on y rencontre plus qu’ail- 
leurs des hommes vertueux , vraiment ver- 
tueux , des hommes modèles , qu’on me passe 
le mot , à qui , pour le bonheur du monde, 
le genre humain devroit ressembler. 

On porte le TH-atique avec beaucoup de 
pompe. La première personne qui se trouve 
en voiture sur son passage , seroît-ce le roi 
lui-même , est obligée il’en descendre et de 
prêter son .carrosse à Dieu. Ces vaines céré- 
monies , ces respects apparens sont les der- 
nières planches sm* lesquelles se sauve , si l’on 
ose le dire , la religion aux abois. 

Je n’aî vu nulle part aussi peu de jolis 
enfans ; parafent en général, on e.st joli dans 

. 
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l’cnfîmce ; mais l’Espagnol , contre l’usagff, 
est déjà laid avant d’ctre grand. 

> • 

Quoique les appartemens soient très-vastes, 

ils sont obscurs , j>arce (pie les fenêtres sont 
mal dlsii osées , les jalunsics toujours baissées, 
les rideaux toujours tirés; à peine le demi- 
jour des boudoirs. Il semble que les Espagnols 
craignent la lumière , il semble (ju’ils ignorent 
<{ue rien ne pare , ne meuble une chambre 
aussi richement que la clarté. 

Madrid est peut-être la capitale de l’Ern-ope 
où l’on se tue le moins. Ani'ée courante on 
ne compte pas quatre suicides à Madrid, 
l’ant mieux que les suicides y soient rares, 
tajtt mieux si persoruie ne se tuoit. Mais je 
conçois dillicilement comment la moitié des 
hommes, curieux, impatiens de connoître les 
halntudcs sociales de l’autre vie, et de savoir 
ce (jui se passe là-haut , ne se tue pas pour 
l’aller voù. 

Les églises sont d’une magnihcence extrême j 
l’or et l’az,ur brillejit par-tout ; q+iand on enti e, 
dm ant quelques minutes on est ébloui , on ne . 
peut rien distinguer. Les peintres espagnols 
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n’onWient jamais de donner à leurs saintes la 
plus jolie figure du monde. A la vierge sur- 
tout, Jordans , l’Espagnolet y A//? la repré- . 
sentent toujours le sein presque nud , les 
cheveux nattés et parés de ilcurs , la volupté, 
la langueur dans l’attitude , dans les yeux, et 
le sourire sur la bouche. . • • 

Autant qii’un autre , plus qu’un autre , peut- 
être, je suis partisan de la li iigalité, et je hais 
ces poisons lents , ces épices brûlantes de la 
cuisine Apicius; mais j’ai trouvé la.sobriété 
esjiagnole poussée à l’excès. J.’entrai un jour 
dans une maison opulente de Madrid , j’y 
trouvai quatre jiersonnes , on alloit dîner , on 
•venoit de s’asseoir, tout étolt servi, il n’y 
avolt que trois œufs , une salade et quatre 
pommes sur la table. 

C’est parmi le peuple , c’est parmi les 
pauvres <[ue l’^n Compte le ])lus de dévots j 
tant il est vrai que loisqu’oh n’a lien , et lors- 
fju’on soulfre , c’est un plaisir, c’est un bon- 
heur de prier Dieu, de croire en Dieu. 

. 

, . La partie de l’éducation la plus négligée est 
la culture de la mémoire. Les Espagnols ont 
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pcut-ôlre raison. La mémoire souvent a des 
suites cruelles. Et moi aussi je connois le prix 
des souvenirs ; mais s’il est cent choses , cent 
|>ersoTines dont je me souvienne avec plaisir , 
il en est mille que je voudrois oublier, 
S K par exemple. 

Chaque soldat couche seul. Ce réglement a 
été fainsous ce règne. L’Espagne est, je crois, 
la seule puissance où. le soldat puisse dorinÎT 
à son aise , et se retourner dans son lit. 

Un médecin Danois soutient dans une 
thèse, qu’on peut entendre avec les dents. On 
remarque eu eil'et que presque tous les sourds 
ouvrent la bouche pour écouter j les E.spagnols 
font de même j il semble qu’ils ont l’oreille 
sur la laneue. 

O 

L’Espagne e.st remplie de prophètes qui s’eit 
vont de villages en villages , tantôt prédisant 
un tremblement de terre, tantôt un ouragan, 
une cornette , tantôt la fin du monde. Ces 
prédictions consternent le peuple , arrachent 
les paysans à leur besogne. '’Le gouvernement 
devroit surveiller, punir ces prophètes, etleur 
faire attacher sur les lèvres une e.spèce do 
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bâiUon qui, sans leur fermer précisëmerit la 
bouche^ les empêchât de parler pendant un 
mois ou deux. 

Dans ptesque toutes les villes de la domi- 
nation Espaj’nole , on enterre les morts à 
visage découvert. Cet usage devroit être géné- 
ral j un extrait mortuaire ne suffit pas pour 
constater la mort de quelqu’un. Il y a trente 
ans qu’il se passa en France une scène odiéuse. 
Le comte de***, pressé de fouir du bien de 
son père , le fit enlever , le fit jeter dans un cxd 
de I)asse-fosse , prit le deuil , et ]mblia que son 
père venoit de moiirir ; les cloches annoncèrent 
le lendemain qu’on alloit enterrer le mort, et 
l’on enterra une pierre. 

La princesse des Asturies est accouchée 
depuis peu. C’est comme chez nous : à la 
naissance d’un prince, on tire le canon , on 
chante le Te Deum , le }ieuple s’enivre , 
danse, etl’allégresse publique fait mille folies. 

Autant les dames ont le son de la voix 
agréable et sonore , autant les messieurs l’ont 
dur et pénible à entendre. L’articulation de 
l’Espagnol est voilée, 'gutturale ) chaque fols 
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qu’il parle on diroit ou qu’ü' gronde , ou qulï 
a mal à la gorue. Je reviens souvent sur le son 

de voix , je le liiis exprès , j’ai mes raisons 

M. havater , si fameux par l’immensité de ses 
conîioissances , par la singularité de ses sys- 
tèmes et par la chaleur brûlante de son imagi- 
nation , M. Lnvoicr.(\n\, dans son traité des 
physionomies, prétend deviner par l’inspection 
des traits, nos goûts, nos penclians, et les 
aflectioiis de l’ame , n’a pas écrit une seule 
phrase sur le son de la voix ! 

\ • 

Le pont construit sur le Manzanarès a 
coûté dix-sept millions , et pendant huit mois 
de l’année le dit de cette rivière ne contient 
pas cent bouteilles d’eau. 

Les capucins deJM'adridne sortent jamais d& 
leur couvent J un frère lais va leur chercher ce 
qui leur manque. Je n’aime point les moines^ 
mais je plains les capucins ; c’est l’ordre le plus 
. austère, ce sont les capucins qui méritent' 
le l'ius un mieux futur, une indemnité dans 
l’avenir j je les jilaiudrois l éelleiuent, si après 
la mort , la vie ne revenoit à personne^ 

Les Espagnols aiment beaucoup qu’ou lés 
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salue , et jamais ils ne préviennent. Quand ils 
vous rencontrent , ils vous regardent fixement* 
et leur coup-d’œil altier semble vous dire : 
saluez~moi. J’ai failli avoir une alïaire, j’en 
aurois mille à ce prix ; ti-és- volontiers, je pré- 
viendrai un vieillard , un lafjuals ; mais un 
Espagnol, tout opulent qu’il soit, jamais je ne 
le saluerai le premier , je salucrois plutôt 
une hirondelle. 

Le peuple est très-badaud. Pour voir arriver 
un prince , un grand , un cardinal , etc. un 
Espagnol ne balanccroit pas à faire quatre 
lieues , cinq lieues. La manie de courir après 
les princes est , au reste , assez générale par- 
tout. Je resterai seul de mon avis , peut-être; 
mars tous les souverains du monde pourvoient 
l’un après l’autre passer derrière moi , sans 
que je tournasse la tête pour les regarder. 

• e - V. ■ • 

Barbiers. 

Je viens d’être rasé par un original ; il 
chantolt, il parloit, il faisolt j en me rasant , 
des grimaces affreuses. Encore s’il m’eût 
bien rasé , s’il m’eût rasé vite , mais j’ai cru 
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qu*il ne finiroit pas j il m’a tenu trois grands 
quarts - d’heure. 

Quand Martial a dit : mon. barbier me rase 
si lentement f qu’en me rasant d’un côté , ma 
barbe repousse de Vautre , sûrement Martial 
étoit rasé par un barbier es]>agiiol. 

Dans quelques provinces d’Espagne , ce 
sont des femmes, qui rasent ; ce tlevroit être 
ainsi par- tout. La main souple et potelée 
d’une femme , est plus juopre que les nôtres à 
savonner les mentons , à tenir le rasoir et à 
cou])er la barbe de près. 

Sous les rois de la première race, les femmes 
rasoient en France. Le juemier jour de ses 
noces, une femme devoit l’aire la barbe à 
son mari, è’étoit stipulé dans le contrat de 
mariage. Cet usage , qui s’est conservé jus- 
qu’au règne de Chili: éric II I , s'observe encore 
de nos jours parmi les liabitans de la pres- 
qu’isle orientale de l’Inde. 

Chez les anciens , les femmes rasoient , et 
cette fonction avoit (juelque chose d’auguste, 
qui tenoit à la religion. 

Quand la fîdellc et tendre Pénélope s’ef- 
forçpit d’écarter ses sou])irans , erprioit pour 
le retour dé U tresse : aussitôt son retour ^ je 
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VOUS promets , disoit-elie aux Dieux , de faire 
la barbe à mon mari. ' 

, Nouurices. 

Ce n’est que parmi le peuple et le bour- 
geois , que les femmes son t dans l’usage d'allaiter ' 
leurs enfans. Les ricîies esj)âgnoies envoient 
les leurs à la campagne. 

IVlille cris se sont élevés contre cette cou- 
tume J l’éloquent auteur Emile a fait tonner 
sa voix jus<|u’au bout de • runivers ; mai» 
convenons qu’il a un peu chargé le tableau j 
avouons que pour une innirrice mercenaire 
qui a trahi ses devoirs , il en est mille qui les 
ont remplis et les remplissent chaque jour 
avec exactitude et courage. 

Les anciens étoient plu.s justes que nous ; ils 
regardaient l’emploi des nourrices comme une 
fonction sacrée. Les nourrices •avoieiit un rôle 
sur lein- théâtre , une place distinguée à leurs . 
spectacles , la première place à table. Imitons 
les anciens , honorons cette classe de femmes, 
qui y depuis des siècles , sont parmi nous le 
lien le plus doux qui luiit les villes aux cam- 
jKigues î lien qui fait circuler sous le chaume 
une partie du superflu de* riches j lien qui fait - 
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naître une espèce de parenté secondaire entre 
une paysane et son nourrisson. 

Loin donc d’engager les mères à nourrir 
leurs fruits , invitons-les à les envoyer dans , 
les cain])agnes. Là, ils suceront un bon lait, 
ils respireront un air pur , ils passeront les 
premiers instans de leur vie dans la cabane du 
villageois, ils joueront avec scs enfans, ils 
sentiront qu’ils sont nés ses égaux,, et contrac- 
teront de bonne heure avec eux , l’obligation si 
touchante et si douce , de les plaindre , de les 
chérir et de les soulaiier. 

O 

■' ' • 

liTAT #IILITAIRE. 

L’infanterie espagnole est composée de qnâ-' 
rante-quatre régimens , de deux bataillons 
chacun', sans compter ceux des gardes espa- 
gnoles et des gardes v/ailoncs , contenant cha- 
cun hommes. Sur ces quarante - quatre 

régimens , trente-ciiuj sont nationaux , trois 
ilamands , deux it^illens et quatre suisses. 

Ces quatre - vingt - huit bataillons devant 
contenir chacun 684 hommes , porteroient 
l’infanterie espagnole à soixante mille hommes 
environ , si les .cadres étoient complets j mais 
il s’en -faut d’un ti«;rs à peu-près j et il est 

vrai 



J 



Digilized by Google 



»'n .E s P a O N E. 97 

vrai de, dire que l’infanterie espagnole ne sufüt 
point à la vaste étendue de ses possessions. , , • -y 

V ■ 

Outre ces quarante-quatre régimens d’in fan- ' • 

terie réglée , l’Espagne en a encore quarante- 
deux de milices , répartis dans les différentes 
provinces du royaume. Ces régimens sont 
composés d’un seul bataillon de sept cent 
vingt hommes. \ • ' 

La cavalerie consiste en quatorze régimens^ 
sans compter les carabiniers. L’Espagne a huit 
régimens de di agons. Chacun de ces régimens 
est composé de quatre escadrons de cent- 
cinquante hommes. ‘ - ' 

Les carabiniers' forment un corps d’élite. 

J’ai ctd frappé de sa tenue- et de la beauté 
des chevaux. ^ . • 

L’artiUerie est composée de cinq bataillons . 
réunis dans un seul régiment. 

. Le coj^is du génie est , comme en France , 
distinct de l’artillerie. Il est composé de dix, 
directeurs, dix colonels , ^vlngt lieutcnans- 
colonels , trente capitaines , ([uarante lieu*- . 
tenans et quarante sous-lieuiénans. 

.L’uniformé des olïlclers-généraux ressemble 
beaucoup à celui des nôtres. Les colonels , 
licutenans-coloneis et majors sont sans épau- 

- • . ■ ' G 
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lottes. lies premiers ont trois petits jalons d’or 
ou d’argent sur la manche, les lieuteiians- 
colonels deux, et les majors un seul. Les capi- 
taüies portent deux é])aulettes j les lieutenans 
une à droite, les sous-lieutenans une à gauche. 

' . La cocarde est couleur ponceau. Le cha- 
peau est galonné. ' 

L’unilonne de l’infanterie est bleu. La ca- 
valerie est en blanc > les dragons en jaune , et 
les suisses ont des habits rouges. 

^ La marine espagnole pcquiert chaque jour 
de nouvelles forces. JSlle compte en ce mo- 
ment-ci , 6o vaisseaux de ligne , trente frégates, 
qnatorze,hour(|ues , douze chebecs , et vingt 
antres petits hâtijneiis armé;? en guerre.^ 

• La paye clu soldat est de sept sous, avec une 
livre et demie 'de pain. La. moitié de chaqüe 
régiinent est en semestre en tems de paix. 

, Le roi a une garde particulière composée de 
suisses', d’irlandois , de wallons et *le cara- 
biniers. . 

tfous le prétexte spécieux d’ordre, d’éco- 
nomie , le ïiiinistre de la guerre Musquîtz a 
vainement insinué au roi de réformer cette 
partiedesamaison ; loin d’y consentit, Charles 
•/// a mieux fait encore ; il a augmenté sa 
garde de trois coihpagnies au moment même 



Digilized by Google 



E N' E 



S P A 6 N E. 



99 



OÙ un mz/tis^re ~ so/i/a^ signoit en France" la 
réforme presque totale de la maison du roi. 

•• *Fant de services éclatans rendus par les 
compagnies rouges J -la prise romanesque de 
Valenciennes par les mousquetaires sous les 
«regards de Louis' XI V ; les prodiges d’une 
poignée* de gendarmes et de che vaux- légers ^ 
à. Fonteizoi^t a Ltiingen y l’héroisme imposant 
^ de ces grenadiers à‘ cheval , l’exemple et le 
r- modèle de tous les soldats du monde connu ; 
l’anecdote' unique dCX, les histes ihilitaires dé 
l’univers , qu’au milieu des plus sanglantes 
défaites , ces bandes formidabies n’ont'jamais 
abandonné leurs drapeaux; tant de considé- 
rations puissantes n’ont jm arrêter le bras du 
cojzorzil St. Germain , et la garde de Louis 
XVI a disparu. , . . - 

Qu’on me passe cette digression, lors' de la 
réforme j’étois mousquetaire. , • > 

I- E P E if S E iT R , ( el Pensador. ) 

* • '’ -J * 

é 'Cest le nom d’un journal politique qui s’im- 
piime à Madrid. Ceux 'qui aiment le gali? 
matîas. Je bavardage et les spéculktioris’inco- 
hérentes , les spéculations ' vagues , goûtent 

G a 
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beaucoup ce journal , dont M. , Clavîjo est 
rédacteur. ^ ■ ■ ' , • ! . 

Cette feuille s’imprime par ordre et aux 
fiais du gouvernement. 

On publie tous les jours tme gazette sOus 
le*' titre de Noticias y avisos varias . On -yfc 
trouve des chansons , des extraits* et des 
injures. - 

Chaque ville , en Espagne J a sa feuille pério'» • 
dique que personne ne^lit. 

Jamais l’Europe n’a compté autant de jour- 
naux, et des journaux si peu lus j mais aussi 
quels journaux ! ; ^ • 

Biçn loin de moi la désobligeante pensée de 
jeter une, sorte de défaveur et de honte sur * 
la professlpn de gazettler en général. Je sais 
que les hommes' les plus estimables en Angle- 
terre, ont été journalistes ; je sais que Burck , 
Jebb et Vricç ont écrit pour les journaux; 
je sais que Franck lin a fait pendant long--tems 
«ne gazette ^ mais nulle comparaison à faire, 
nulle similitude à établir entre Pricé , Burck , 
Franck Un , et ..... . mais en les nommant je • 

pouf rois leur déplaire , les affliger j j ’en serois 
lâché ; je ne Veux pas les nommer. ' . 
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M^kaoerie. 

' . -V" ■ 

On voit à la Ménagerie deux lions » un 

tigre , un éléphant , un tjiurec , un oreillard j 

le sagouin , le babouin ; le loris , le mackis , et 

beaucoup d’autres espèces de singes. ' ' ‘‘ 

$ 

Les deux lions , quoique frères , ne se ressem- 
- blent point j l’un est gras , l’autre est maigre. 
L’aîné gai , folâtre, badine avec sa queue , Joue 
avec son maître , a pris un petit cHieri en 
affection, et paroît aimer la société. Le cadet,, 
au contraire, triste, rêveur, toujours'coùché 
sans dormir, 'sans être malade, se bat les 
flancs, montre les dents, et rugit quand on 
le rëgarde. ' , 

L’élan paroît regretter ses bois , ses mon- 
tagnes , le froid sur- tout qu’il aime beaucoup ^ 
il s’ennuie en Espagne , où le chaud, et le béau. 
tems lui font mal. ' ' ' 

Sans' la qualité d’étranger, l’oreillard) qui 
tient beaucoup du mulet, serait un 'animal 
^fort ordinaire , méprisé des : naturalistes , 
et exclue pour jamais des honneurs de la 
ménagerie. '* 

Le taùrec , ressemble singulièrement an 

' . G 

■ ' • 
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liën’ssori. Il dort les trois qnai'ts de sa yic j peu» 
dant fpr’ü doit , son poil tombe et repousse 
à son réveil. 

La Tncna2cne est au milieu d'un bois fort 
Ce ne sont que des arbres sans 
écorce, sajis feu’lles , courbés , rompus , tora- 
bans , tombés , et qui pourrissent sur des mon* 

- ceaux d’arbres déjà pourris. 

LÉGEîTDB. ? 

Hume , qui fëlioitdit le clergé anglican 
d’avoir puriiié la légende britamiiq-ue , eût 
trouve bien des réformes à faire dans le caieii- 
drier espagnol. Ce calendrier lommille de 
saints qu'aucmi pays ne coiuioît. * 

Si l’on en erbit la plupart des habitans de j 
IJadiid , presque tous ont un bienlieureux 
dans leur famille et je connois vingt femmes 
qui ont le. bonheur inestimable d’être ou 
mèies, ou sœurs, ou nièces d’un saint. ^ ' 

O Benoh XIV rcpctoit souvent .• Qu’on 
n’^iccuse pas Rome d’ouvrir au plus offrant 
les barrières du ciel. Bien pourtant ne coûte, 
plus cher qu’une canonisation, et cet argent 
' qui passe à Rome , qui reste à Rome , est pOuv 
le pape ou pour les, siens. , . ' - 

i. 
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- Sp^'ez honnêtes gens f jamais saints f (Wsoit 
à ses en fans un oncle à la mode de Bretagne , 
du cardinal Borromée ; c’est la canonisation 
du cousin qui a ruiné la famille*; c’est sa ' 
fureur de faire des miracles qui vous réduit 
à l’aumône; , , . ' 

Depuis (jue les bourreaux payens ne peu~ 
pleut plus les voûtes célestes; depuis la mort 
de St. Bernard et de Paul Phermite ; depuis 
que des rois fiiinéans, des princes Vagabonds 
J, ne vont plus cherclier sur le tombeau du 
Christ , des indulgences , des cbilïbns > des 
images et la peste, les canonisations sont deve- 
nues rares, et le fisc du paradis rapporte peu. 

Il n’y a pas six semaines pourtant, qu’on 
cauouisa un dominicain de Tolède pour être 
resté trente ans. dans sa cellule seul abso- 
lument seul , sans sourire sans parler. ■ • 

Telles sont les vertus que la cour de Rome 
place sur l’autel, tels sont les gens qu’elle 
ordonne d’invo(i^uer ; car depuis l’invention du 
ciel , je défie ([u’on me cite pour saint, un 
homme instruit, im homme aimable, «n 
homme que j’eusse avoué pour mon ami. 

Oui , chaque fois qu’on lit d ois le calendrier / 
les noms de ^ênori^ de Panlalépn , Ae Gor- > 

gon ^ on est tenté d’en déchirer- les feuillets.. ' ' 

. • . - G 4-' 
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Au lieu de CCS noms , que n’y met-on celui 
àc Rousseau? 

{ * * »• 

Quoi Rousseau au rang des saints ! uii 
saint de la communion de‘ Genève! tin saint 
’qui n’eut jamais ni scapulaire au col , ni cha- 
pelet dans sa poche, ni images .dans , ses 
• heures ! Oui, les Guillaume , les Jérôme , les 
Raconte prioient, jeûnoient, se fouettoient, 
faisoient de leur vie 'tin roman absurde , un 
drame bizarre ; mais »|u’ont-ils écrit , mais 
qu’ont- ils fait pour le bonheur des liommes? •* 

Excepté l’imitation de C. , Bourdaloue , 
Nicole ^et la Bible, qu’on mette en pièces, 
qu’on jette au lèu tons les ouvrages religieux , 
tous les livres ascéli(|ue3 j qu’on lise sans cesse, 
qu’on médite sans cesse les œuvres de Rous- 
seau } on adorera Dieu , on aimera Dieu , on 
aimera les hommes. ' 

Aimer et vouloir l’être, une bienveillance 
nhiverselle qui descend de l’arcliange , de 
l’ange jusqu’à rhonime , jusqu’à la brute, jus- 
qu’à ces myriades d’insectes qui anbnent nos 
champs , nos vergers , oh ! mon Dieu , n’est-ce 
, pas là ta morale , n’est-ce pas là le })remier 
mot, le dernier mot de ton. évangile , ton ’ 
évangile tout entier, tel qu’il est sorti de ta. 
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bouclie , tel qu’on le trouve à chaque page 
de Rousseau ? • 

Dans toutes ses œuvres , dans toute sa vie j 
au milieu de Paris comme à Turin j comme 
aux Cfiarmettes , comme à Clarence dans 
son grenier comme dans le cabinet , comme 
dans les bras de Julie , c’est toujours le bon ^ 
l’aimant , le bienfaisant Rousseau. 

Don du St. Esprit ! vertu sacrée mine de 
jouissance , sainte Humanité, je te remer- 
cie ! tu fai^ mon bonheur. Oui , mille fois heu- 
reux, seul heureux, plus heureux qu’on,ne peut 
comprendre , l’homme qui méprise l’argent , 
déteste l’argent, foule aux pieds des sacs d’or, 
crache sur un million , donne sans cesse ses 
habits, ses bijoux, tout ce qu’il a , et qui ne 
met au plaisir ravissant de donner d’autres 
bornes que l’impuissance ! 

I F I N A N C E S. 

• . ( * 

Une source de revenus qu’on pourroit croire 
très-abondante pour le trésor royal , et qui 
ne^ l’est nullement , c’est l’Amérique espji- 
gnole. Les frais de l’administration de ces 
vastes colon iès absorbe, et au-delà, ce que 
le roi en retire. ' , 
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Chaque mois voit éclore de roiivéaux plans 
de finances ; à chaque heure les administrateurs 
changent, tous les bureaux sont bouleversés. 
Il y a rarement vingt mille ])iastres en caisse j 
souvent les gallîons sont encore à Vera ciuz , 
eu a Fanama ^.qu’ils sont déjà dépensés, et 
quelquefois le souverain du Pérou , le maître 
de la Castille- d’or , le possesseur Ae ' Quito , 
de Cusco y (FArequipUy l’homme pour qui 
deux cent mille bras fouillent des mines, 
nappent des inastres ou pèsent de l’or , n‘a 
pas^ quand il joue, de quoi payer les cartes. 

Mais où passent d(mc , mais quel est le 
dragon qui garde ces liilgots , ces somrties 
immenses qui affluent perpéliiellement du 
Chili , du Mex i(|ue en Espagne ? Cet argent 
passe en France, en Angleterre, en Hollande, 
s’y change en Jeannettes y en coUiers y en 
luigues y-en colifichets , et retourne en Amé- 
rique oiner le sein, briller aux doigts, pendre 
aux oreilles des jolies femmes du nouveau 
monde. • ’• 

L’Espagne jouit à peti-près de cent millions 
de, revenus , et tons les aiis la dépense excède " 
la recette. ■ ^ 

• La pénurie du -fisc n’est pas nouvelle. L’Eu* . 
Tope entière a retend de la banqueroute lion- 
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tcnsc c!c Philippe II. Ou sait fjue Ferdin 0 .nd 11 
ctoit sans cesse aux expëdieus. On sait que 
Philippe //^ enapru^itoit j>ar-tout, ne payoit 
personne. On sait que Philippe V faisoit 
argent de tout , vendoit tout , auroit vendu 

* r t 

Teau , veTicin l’air. ^ ^ 

Le roi vient d’étalilir un conseil dos finances.’ 
M. C aharus , né fiançais, en est le président. 
Tous les yeux sont fixés sur les opérations 
de M. G aharus. 11 est étranger , et partant 
exposé à l’envie, qui multiplie le mal , anéantit 
le bien , envenime et dénature tout. Cent voix 
sont prêtes à f.ublicr scs fautes,’ ’ 

A un caractère fei nie , M. Gabarus Joint la 
tête la plus administrative qu’il y ait peut-être 
en Europe ; et dans tin poste aussi éminent, 
aussi envié , dans un poste dont une foule de 
préventions nationales, de jalousies indivi- 
duelles conconroient à l’éloigner, il a su se 
concilier déjà l’estlnie presque tuiiverselle. ’ 

M. Gabarus se propose de publier un compte- 
rendu des finances, à l’exemple de M. Keckef, 
dont il évitera sans doute le patuos , le fracas 
rélhoi iqiie , et sur-tout la corn plaisance orgueil- 
leuse avec laquelle il parle de lui. 
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Hôtels. 

. On ne voit po’nt en Espagne le faste pom- 
penx de nos palais. 

Une de nos plus fortes dépenses à nous ' 
autres Français , c’est la décoration de nos 
appartemens. Nous n’avons jamais fini aveç 
le menuisier, le tapissier, le doreur et le pein- 
tre. l.es étoffes les plus riches couvrent nos 
parquets , nos murailles ; l’or et la soie , pour 
ainsi dire, brillent jusqiresdansnosanti-cham- 
bres J ce n’est pas de même ici. 

! Le sallon est meublé ‘d’images , de carreaux , 
de glaces , de fauteuils fort bas et de chaises 
fort basses. Le reste de l’hôtel est garni de 
morceaux de miroirs, de rideaux déchirés, de 
lainbeanx de tapisseries. ' ’ 

Quelque riche (jue soit un espagnol , il ne 
possède jamais qu’un lit', et ce lit encore est 
un lit titulaire , un Ht de parade , si l’on peut 
le. dire, où personne ne couche. Monsieur dort 
sur un grabat , madarne sur un autre ou sur 
le même. Les enfans dorment sur des nattes; 
les dornestiques couchent par terre , l’été dans 
la cour, l’hiver dans récurie J les femmes ont 
une chambre , de la paille ou des feuilles à 
leur clioix. 
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Les hôtels à Madrid sont immenses. Les . 
appar te mens sont si vastes et si tristes, qu’il 
faudroit pour les égayer , pour les remplir , y 
donner du matin au soir bal et concert. 

Dévots. 

J - . 

Quelque fanatiques que soient les Espagnols, 
malgré le nombre infini de processions , de 
bénédictions , les habitans de Madrid sont 
beaucoup moins dévots qu’on ne pense géné- ' 
râlement. Ici, comme par-tout, la dévotion est 
le pis-aller des ambitieux détrompés' ou ras- 
sasiés , des femmes âgées qui offrent à Dieu ‘ 
les restes du diable. ' , ' 

En Espagne comme ailleurs, les dévots son» 
inhumains , sont cruels. - • . 

Monirez-mpi , disoit un naturaliste , la 
dent de tel ou tel animal , et je vous dirai s’il 
est doux ou carnacier. .1 
i Depuis les extrémités de la Cochinchino 
jusqu’au fond du Canada , dans tous les pays 
de l’univers , on pourroit dire : Que je saches 
apprenez-moi Le dégré de dévotion d’un tel 
homme , et je jugerai à quel point il esi 
méchant. . . , . • • 

Pendant le séjour que j’ai fait à -Genève, 
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mon appartement touchoit à celui d’un prince 
palatin de Pologne, qui prioit sans-cesse, qui 
avoit des visions , qui fondoit en larmes en 
pensant' que Dieu ëtoit mort pour luij'ctcet 
homme qui prioit tant , cet homme qui corfes- 
pondoit avec les séraphins, avec les anges, se 
pâmoît d’impatience , se trouvait mal de 
fureur, et devenoit cramoisi, bleu de colère 
en grondîint , en battant ses valets. 

Vaisseaux. 

Les Espagnols construisoient autrefois des 
vaisseaux prodigieuseuient lourds , mais forts 
comme des châteaux et teiribles dans le 
combat. Les Anglais les craignoient / les 
fuyoient presque toujours, et en éioient sou- 
vent maltraités. Ces vaisseaux étoient si bien 
garnis d’hommes et de canons , qu’on les a 
vus , dans dilférentes rencontres , entièrement 
démâtés et rasés comme des pontons, soutenir 
néanmoins de très -longs combats , se faire 
remorquer, et se sauver malgré le feu des 
f lottes ennem les. ' ■■ ■ 

Les Espagnols se dégoûtèrent de cette cons- 
truction massive qui leur étoit particulière. 
Ils adoptèrent Ig construction anglaise ; étonnés 
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de la légèreté et de la prompte inaiiœnvre des 
vaisseaux de cette nation , ils détruisirent 
leurs vieilles forteresses. 

Depuis trente ans , le gouvernement a adopté 
la construction française ; il demanda à la cour 
de France un constructeur liabile, et M. Gau- 
thier lut choisi. Ce M. Gtluthler , par- 
faitement accueilli par le gouvernement, pen- 
sionné du roi , a rendu d’ini[>ortans, services à 
la marine espagnole. Jl vient de mourir jVcst 
une perte. 

' Chiens.' 

Les chiens espagnols sont de la plus grande 
beaute , on en voit assez communément d’aussi 
grands que des loups. Mais le chien a perdu 
en Espagne une partie des qualités sociales 
qui le rendent en France le compagnon assidu' 
et le meilleur ami de l’homme. Ce n’est plus 
cet animal domestique, doux, caressant, fidèle, 
plein d’ardeur, toujours jnêt à défendre sou 
maître, même aüx dépens de sa vie. Ici, près-’ 
que tous les chiens sont ingrats , grondeurs, 
n’aiment personne , quitteroient tout pour 
un os. 'L’attachement des Espagnols pour ces 
Animaux , va quelqueldis néanmoins jusqti’à la 
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frénésie. Je n’oublierai jamais ce que je vis 
chez le comte de V..... la première fois que 
j’allai chez lui. Il avoit un petit chien dans 
chaque main , un autre sur les genoux , deux 
lévriers se battoient , dans la C'iiambre , un 
épagneul jappolt sous le lit, et trois bracques 
à la porte y grattoient pour entrer. 

; I , ' 

jC O N T K E F A c T E U„ R 

Heureusement les contrefacteurs de livres 
sont inconnus eu Espagne. Ils seroîent 
bientôt bannis de .l’Europe , si par-tout ils 
ëtoient punis. < 

- La raison , l’équité , les loix du commerce et 
l’intérêt de la littéi’ature coramaiiddlit la 
repression de ce brigandage. 

Mais la gloire , dira-t-on , doit être seiJe le 
salaire d’un écrivain. Et pourquoi? Pourquoi 
lin auteur rougiroit-il de vendre ses décou- 
vertes , de mettre un prix à ses idées'? pour- 
quoi la nation en corps receVroit-elle gratis , 
des leçons que lui payeroit chaque particulier? 

Depuis que l’argent est devenu le signe et 
l’échange de nos besoins , tout doit naturel- 
lement s’acheter et se vendre. 

• Le général, l’officier, le soldat vendent leur 

sang. 
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' ^ng.,-ime£tent leur vie à l’enciière. Les rüi$ 

• fux-rnêjnes se fom payer; ia taille, les gabelles , ■ 
ne soiu-elles pas la paye, les gages des rois?' 

<^' Uu amenr rowgiroit de vemli e son - livre' 
qtiand il achète les sacremeiis, f[v.aj)d il })avé 
, Janiesse ([u’il entend, lalosse fjn’pii înicreiisê, 
èt le sou tle la cloche qui avertit ses aniis 
tju’il est mort ! , • ' ; ' •• 

■J1 est absurde de penser qit’un auteur puisse 

donner ses ouvrages, cjuand son éduv 

cation a coûté dès sommes immenses , quand / 
pour vérifiér des faits des dates, il s’est 
ti aiisporté sur les lieux , et quand , ])our reiidi e" : 
son livre moins imparfait ,' ses principes plus 
. .clairs , il a lait , à grands frais , dessiner des ■ 
cartes, tirer des plans.- - ' -/ - 

Tous les auteurs n’ont pas, comme M. de 
V okaire J cent 'mille livres de rentes. ' . • ' . 

' grand nombre des - écrivains' com- ^ 

posent pour vivre , et doivent écrire sous- ' 
peine de mort. „ 

' iNon> seulement le contrefacteur vole l’ar- 
'vgéntd’un écrivain, il lui ravit encore ce qlt’il' 
préféré a l.or, à (argent, il lui enlève -soii 
amante la plus. chérie , il lui enlève la gloire , . 
il inutile son IhTe.et l’arrête , pour ainsi tlhe, . 
aux barrières dé' la postérité. 
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Aussi ignorant que frijîon , souvent 'un 
contrefacteur ne sait pas 'lire,' souvent sa • 
contieiaçon est rtjuplie d’oinissions , d’er- / 
i-eurs ; mais que lui importe , if la vend', it 
gagne, et son but est rempli. •• ' r-' 

11 y a plus. Qnand les verroux de la Bastille' 

; se lerment sur un écrivain , qùi répond au 
‘ gouvernement que la Bastille renferme le, ' 
cou[)able? Qui lui répond que ce méprisable 
cOntrelacteur'acopié lidcllementlelivi.e’qu’il\ 

, impi ime? Qui lui répond que 'ces blasphèmes , 
ces princi})es dangereux sortent de la plume 
de l’auteur. — • 

^ Ce brigandage des libraires sollicite une' loi 
sévèrement répressive. La contrefaçon d’un 
livre est un' vol. Flétrissons les contrefacteurs, 
rendons leur- difïainadon solemnelle. 'Que le- 
bourreau les conduise garottés sur da place' 
'publique-, qu’ils y fa.s$ent amende-hdnorable , 
et que s’adressant aux mânes de^ JipSert,'^ 
des ' Jlenri , des Charles Étienne , ils leur , 

. demandent pardon d’aVoir déshonoré l’art ' 

.•« dé l’ihipriuierie. ’ • . “ ' >• ' ' '' V - 
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L’Espagne est inondée d’herniites. 'Ce sont' 
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des gens quî , ei'raiis de Ville en \ ille , et qui 
îi’étaiit assnjcttls à iLucuiie espèce de rc-Ldc , 
ibnt le vœux aolcmiiel; et tiôs-bleri gardé, de 
yivie aux dépens de qui il appai liejîdni. à 

On reconnaît ces vagaljonds à tine ua^LÎê 
longue, sale , à un riullorme de l.ure, à leui* 
tête rasée, à. un chapelet éjiürme, et à mie \ 
Inadoue de ijols oix de plâtre , qu’ils donnent 
'à. baiser à tous les passansi ^ . .. . ^ . 

Ce.s îiennites entourent les aulicrpes i les- 
j)lus timides, les pins jeunes restent dans la 
cour, attfn dent sur l’escalier J les autres entrent 
dans les cliamlnes. Tiad ^ dad', donnez ^ 
donnez , est tout ce qu’ils vous disent. Jamais 
ministre des finances, jamais quêteur capucia ' 

. n’ont poussé le laconisme aussi loin. , 

Que ne force-ton ces drdles à se raser , à §e 
coiffer, à se vêtir comme tout le monde, 

. rester chez eux , à y faire dos bas,' des bottes' 

‘ ou des paniers pour éviter l’eimui. • ’• 



•V ' 

. . ^ ' 



. . 4 ,. . 



, Fleuves. 



Excepté le Guadalquivir , l’Espagne n’a jias 
un seul fleuve navigable , et totis Cependant 
pouYoient le devenir sans de très-grands frais.^ 

• . • V'- - ' Hz ■ ■ 
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Depuis Araniuez jusf[u’aux frontières de Por,* 
tn^al ^ le Tii^e j»onrroit aisément porter de» 
(bateaux. En rassemblant toutes les sources, 
tous les ruisseaux qui coulent des montagnes 
d’où descend le Manzanarès ,-on en formeroît' 
un canal pbnr le transport des bagages de la 
cour J ce canal serviroit en même-tems à 
amener les pierres de construction. ,11 seroit 
facile d’établir une navigation fixe d’Andujar 
à Madrid j . on pourroit en outre pratiquer 
une autre communication de Cadix avec 
l’intérieur du royaume. - ' . ' ^ . 

.'Tous -ces projets ont- été mis soift les yeux 
de la cour par MM. Gauthier 'et Mariti , 
français. > • - . 

C’est à des étrangers que l’Espagne doit 
presque tous les plans \ les réformes utiles , et 
les connoissaiices dont elle a eu besoin. . 

' ■ La faluique d’Aranjuez, qui fournit les plus 
, grande glaces que l’on coimoisse en Enrope'j a* 
été établie par un Irlandais : ce sontdes Fran-^ 
çais qui ont Ibnué les- fabriques de soie 
de Valencer- 

^C’est une comjiagriie de .Français qui se~ 
charge d'exploiter les salj)êtres de 1’ , -Wagon.- 
Ce sont des Français qui perdii'ent leur tems 
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leurs peines 'et leurs fonds à fouiller dans les 

mines de GuadalcanaL " - • • 

Le canal de Castille doit les premiers succès ^ 
de ses travaux aux talpns de M. le Maure 
français : c^est ce même M. le Maure tpii 
travaille à' rendre j)raticables les -lûi*’ ci pales 
routes de l’Espagne. C’est encore M. Mariti , 
qui fit , ^il y a quelcjues années, d’utiles réfor- 
mes dans rartilierie et la fonderiede'canorisde, 

' Séville. La marine ayant les mêmes besoins que 
' l’artillerie , le ministère nous demanda un 
constructeur , on lui envoya ’M., Gauthie-. 
C’est aussi à des étrangers que les -Espagnols - 
doivent le projet et l’exécution des canaux 
de .Murcie et d’Ariagon. ; . • 

Le seul établissement utile dont les Espa- v ; 
gnols puissent se vanter depuis mi siècle, c’est 
■une maison de miséricorde établie à Saraaosse, ' 
pù'tous les mendians valides sont nourris et 
logés moyennant qu’ils filent ou qu’ils peignent . 
de la laine. Cet hôpital a été fondé 'par les 
soins' du marquis Dagerbe ^ de don' Marti rt^. , 
GJococc/iea et de don Kamon^a PignatelU 
Çanonica Mora. 
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Ce qnl est cssoHtIcî à la vio n’ost pas très- 
Lefineilîpxir ‘j>aTn vaut' comnmnéjnont 
doux sols la livre J la viarido' choisie on Ooûto 
huit : on eh trouve à meilleur marché ; les 
•oeurs voient dix sols le V]^uarteron , et ie vin 
quatre sols la Ik)u teille. , ■ ‘ . 

■ Le prix des lé^iunes et celui du poisson sont 

aussi trés-acccss'blcs. L'a^ suboistance journa- 
lière n’a doue rien d’elTi ayant , et CG qui s’aj> 
pelle ht vie , le nécessaire', c’est-à-dire, la plus 
Idrlc déjîciise da peuple , coûte deux ‘fois 
moins en Espagne qu’en France. , ' 

■ Le mouton fiais ou saie , bouilli avec des ' 
carottes et (V'S oignons, est. la nourriture 
ordinaire du Ix'urgeois et de l’artisan j les - 
pairvTes mangent des pommes de terre. . 

Pins précieuse mille fois que., tout l’or du 
nouveau inonde, sois célèlme à jamais , déli- 
cieuse , ahoiidante • et bienfaisante racine! > 
Pomme do terre! croîs, nuiltipli’e par-tout, 
sols'par-tnut un signe s.aeré , un sifpie visible'^ 
qu’il existe un Dieu.i 'qui veut qqe tous de* 
liommes trouvent icidias de, quoi manger. 
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• Les Espagnols 'n’obéissent iM)Int au pré-,, 
copte prudent de Moïse : .gar.ïez tos morts 
.pendant trois jours. A Madrid, à Valladoüd, 
à iSalamanque , etc. pour peu que vous 
dormiez 1 on g- teins , pn ‘vous croit mort et, 
'l’on vous' éiiten'e. . , ' 

Eutr’auti’cs exemples de cette précipitation, 
coupable , homicide même , 011, cite ‘avèc 
attendrissement ‘une jeune femme parfaîte- 
jnent belle , mariée de[>uis peu à un officier 
• suisse au service d’Esjiagne , qui , ensevelie 
avant sa mort, mourut dans son cercueil. 

Redemandée par sa ' famille , et conduite 
. dans sa patrie , cette jeune persort’ne fut • 
, cil terrée tlans un bourg du. canton de Berne-. 
Tous les voyageurs s’arrâteul là, ou %e détour- 
. nent exprès pour aller admirer son tombeaul 
Je' l’ai VU-, il est par terre, c’e,st une tombo 
, ' prc^u’Pu verte , qui laisse' voir madame Lo.ng- 
h.tns'j <[ui, morte en co’uclie, qui, aécouchee' 
d’un enfant mort, le presse contre son st;in , 
•*\Souiève la, pierre brisée qui la couvre , déciiire. 
y son linceul, s’élance hôrs de s;l' tombe, et va' 
jirehdre sa place* dans le ciel.' ‘ ' 
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^ Ce mausolée peint tout cela. -^C’cstie o^estë, ' , 

, c’est -le mon veinent ; c’est le re^.arcl étonne, . - 

c’est l’ensemble de la r&tm’ection , toute la ' , ' 
^ . . .. ■■ ■ 

• résurrection est Li. ' . • t 

•^Cetle composition orijiinale et cliaude , . 

^ ' ‘ - i * 

[j ecfleconceptifmnniijue, cette ode en marbre ,r 
si je (mis le dire, est il’uu jeune sculpteur-; 
suédois uni ,".a.prè;j avoir parcouru toute l’En*^' *, " 
ropCj et avoir animé >ur sou ])assa<»e le bronzé' 
et la p‘erre , est mort dau.s les prisons deLoii- 
tlres, détenu pour dettes. 

C’est dans les poinjies funèlires’ f|uè l’abus 
du luxe paroît ici dans to.iile sou absilrdilé.' 
l’ins de’ cejil carrasses , ciufj à six cents prêtres : , 

ou moines, ,deu.x mille flambeaux, voilà un . , 
.entcrrcmeut ordinaire. ' ; 

l*.ar un édit tout noüveati , f|ue l'a salubrité • • 
V de l’air soliicitoit depuis iong-tems ‘, ,il est# 
ordonné d’enterrer bons des [lortes. Mais pour ' 
doubler , pour tripler leiu's lionoraires , jioiir . , i 
faire lenrcoiiraux pareils, "les curés continuent - 
d’enterrer dans lés ’éj'lises j , des f’os.soyeurs 
. vieniienl’pemlant la unit exJiumer le cuilavre, ' 
le portent^dans un eiinetière pourobéiràlalou' 
Cette supercherie est tolérée ; dans nii pays où • 
le clergé est tout- puiss.'iut , cela doit être. * ' • 

’ Kous-.avuns perdu raxicleane habitude da •’ 
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-t)iû]èr les morts; Bonncoxip fie gens regrettent • 
cet usage ;-fe. suis du nonihre de ces gens lài 
^ T utréf action , cercue< l , ^vers , ces mots font 
peur.Ilseroitd’ailleurssiconsolantdeconserver, ‘ 

^ d’avoir toujours sous les yeux , de porter sur 
' Éoi les ceudres de nos parons , de nos amis ! ’ 

Je doiinerois cent louis , ma bague et ma’ 

- montre, pour une bonbonière remplie des 
cendres devina mère; f|uel«]ue ressemblant' 

. cju’il soit, son portrait n’est pas el^b,’ n’èst 
rieu d’i.j.i r ; ce sont dçs couleurs, c’est de 
l’huile , c’est de la loile. ’ ; v 

. t ..*'*• 

. ‘ , P E T I T s - M A î T R. E S. • • 

\ Ici comme par-tout , on trouve des èlègans,' ‘ 

. des agréables fjui , à l’extinple de Icurs-con- 
' frères de delà les monts , ont des chiens , des 
.■ ijockéis, des‘ cbcva.ux , des dettes,' des talons 
iüuges et la vue basse. ‘ 

■' La fureur d’être aveugle a, depuis quelque 
tems , lait hntujie à Madiid. l^e Ijoiis yeux 
«ont deyenus le partage huniiiiaiif de la 
c naille- ' > ' 

* ' ' ‘ I 

- Si après avoir affoibli’ la force intuitive, si ' 

■ , Après avoir diininué la* sensibilité ojitique', , 
quelque coioime d’air if acasse', brise le tym-^ 

' '• s. ‘ 
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|ian , alors pviiuelle de s’éclaircit, cataracte (I© - 
tomber , lorf^ncttcs de disparoîrre , tont le 
inonde verra clair, personne n’eritendra plus, ^ 
on n’entendra rpi’avec des cornets. j 

Sans accident, sans colonne d’air, il sulïit,^' 
qu’un prince sourd séjourne à Madrid, et. 
tous les agréables soudain seront frappés' de 
surdité. i V . ■ 

' Il y a quel'^jue tcms qu’un grand seigneur 
< ^l>égnG , t'liauve“ et bp.ssu , arriva ,'Ct dans une 
^ïîuit tons les dos s’arrondirent, toutes les, 
langues s’épaissirent,'' et tons les, cheveux 
tojnlièrciit. i • ' ’ 

• ' f>n ’a vu en France la même chose à peu- ' 
près. Qnan.d , après ses y'romières couches , là 
reine perdit la plus gra,iule partie Je, ses beaux 
cheveux, on vit tontes les femmes de la cour. I. 
sacrifier à l’envi leur belle chevelure, et adop- ' 
ter la, coiffure appelée alors /a, coiJJ^uf;e à 
l'enfant. . ' . • . v > , 

Si la ]»este , di.solt Gordon , attaquoif un. • 

. jour le.s têtes couronnées , on verroit tout le • 
monde mottrir d’envie d’avoir la peste , et ceux 
qiii ne rauroiciit pa.s so vanteroient de l’avoir. » 
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I\IoN y'OrAOF^ A T. A TÀVfEYRA' 
D E I. A. R E Y W A. . 

• N ' ' ■ ’ » . • 

. ■ ' ' t ■ “ ■ '■* ' f ' 

f Là route est très -escarpée.' La ^Toiture' 
montoît une colline, l’essieu s’est brisé ; vingt 
, pouces de plus je tomboîs dans un précipice 
ou je pourrirois déjà. Ce cpii est très7rare^ le 
^ma^oral étolt ivre. ■ . ’ • ‘ 

J’ai fiât le cbcdin tête-à-tète avec doiùt 

Clara K la jjiis jolie personne de Madrid. 

Pendant quinze heures j’ai eu sous les yeux, 
S011S la main , - le plus beau soin de toûte la 
dastiile, de toute l’Espagne peul-eîre. 

C’ést dans le 'couvent de St. Just \ à trois 
lieuos de Talavcyi^ , que Cliarlcs-qiùnt se 
‘retira après avoir abdiqué la couronne. C’est 
là cju'il passa le reste de sa^vie à monter, des 
Lorlogcs, à enliicr des chapelets, et à chanter 
des cantiques. Les enfaiis chantent quand ils 
ont peur. ^ ■ , • ' . • » 

- Il est qtiestjon , depui? long-tems, de réfor- j 
iter ce monastère de St. Just dont les revenus- 
sontîmmen.sos. On attend aussi chaque jour la 
publication d’une huile du £t. Fèie, qui réu- 
nira ou 'abolira dîv'ci s couyens > de sorte qu^- 
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chaque cité n’offrira plus qu’une seule maison 

du iiiêiiie ordre len aiu précieux à conserver 

pour la perpétuité de ces institutions parasites 

et paresseuses ! . . - 

„ J^ans la chamhre de t’auheree ovi i’ai couché . . 

. * ... ’ . ' 
à Talaveyra , j’ai trouvé et j’ai vu avec plaisir ^ 

le portrait A’fTenn IV soif;ncuseinent con- ‘ 
8ei*\'é, richement encadré. //6V/ ri est par- 
tout y tout le monde l’aime. ' ^ 

• Les plaines de Talaveyra sont fameuses par ' 
une victoire remportée sur les Impériaux. , 

Les journées de Salamine et de Platée , les 
exploits de IMarins , la défaite de Xerci)s sont 
moins mémorables -qtte la journée de Tala- 
.veyrp-j niais parce que cette hataille no, s’est 
donnée ni à Leslios ni à Ar^os , mais parce - 
que les généraux ne s’appeToient ni Sertorius ^ 

Vl\ Pompée y à' peine en parle-t-on. . 

Il est donc vj ai qtie la gloii e des conquérqjis ' 
et des rois , reste ensevelie dans une obscurité 
honteuse, sans les syllabes sonores de leurs ^ 
noms et de leurs pays ! -, ^ 

• Cepeifliant ce conibàt fut suivi d’une ^si " 
grrindo révolution eu'Esp giie, quelesinoimlfes 
p.irtlcidai’ités en sont précieuses. Si l’on veut 
savoir la position, des lieux , la marché dés^ 

deiLx armées, le nombre, des combattaus U 

■* . •* " . 
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faut consulter V Histoire de la succession y 
par le luarqnis (le San l'hilippe. ' 

- J’ai s(?n])é avec nn protestant originaire de 
Nîmes qui , Jorcé par la misi^re , se fit moine, 
puis aposlasia, est passé ensuite dans l’Ainé-, 
riqne Seplenliionale , est revenu en Espagne, 
où il mène une vie errante et vagaboiule. -^Par 
une Idule de choses (]ue cet liomme m’a dites, 
j’ai cm m’apercevoir (|ue c’étoit un très- 
mauvais sujet, dangereux à rencontrer, Ijon 
à fuir et même à sm veiller. v 

Dans mes dUïéren.S'Voyagcs, j’ai trouvé un 
assez ^grand nombre de ces rél’ugrés français 
que la révocation de l’édit de Nantes éloigné < 
de .leur patrie. Presque ]>a7'-tout la cujndité, 
la. mauvaise- foi et l’ensejnble des habitudes 
sociales de ces réfugiés les font généralement 
mépriser ; ce qui feroit croire (pi’en les chas- 
sant, Louis XI H a fort bien fait. ' 

A deux lieues au nord et sur la route de 
Bnrgos, <iu trouve une abbaye de religieuse» 
chanoine.sses. Ce monastère, qui servoit autre-' 
fois de sérail aux' rois, aux inl’ans, aux grands 
d’EsfXigne, ést encore célèbre jiar les intrii^ié» 
amoureuses de. ces éjiouses de Dieu, qui, 
très-souvent, dit-on, font’des enfans qui ne 
sont qjas de.lui.^ , f . ■; 
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Mules. ■ ‘ , ,• , . 

Les mules aiidalouses sont fort estiniées, 
mitre qu’elles sont jilus vigoureuses fjue celles 
du Rouergue, tLu Poitou et antres provinces . 
de France d’où les Espagnols tirent leurs 
nmlcs, elles sont plus sobres, plus agiles, ont 
le pied plus sûr, et marchent toujours avec la 
' timidité de la prudence. 

'Dans les chemins les plus escarpés', les plus" 
ralioloux 6n peut voyager hardiment sur les 
umies d’Andalousie. Eu traversaiit les Py- 
rénées , je montois une de ces mules j je 
, croyois à chaque instant que j’allois tomber : 
ne craignez rien , me dit mon guide, vous ne 
tomberez pas i elTectivement, j’ai fait la route 
sans tomber. ; . 

ejest la monture ordinaire des Espagnols 
qui ne s’embarrassent guères si cet animal a la’ 
tôle grosse, mal faite, pres([ue' difforme, des 
oreilles d’âne et le poil sale \ il a le pas sûr, il, 
mange peu, cela leur suffît. ' i . 

- , Malgré tous ces avantages, une des premières' 
réformes à laquelle le gouvernement EspagnoF 
'devroit songer' pour le' bien de l’agriculture,' 
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seroit de prohiber Tusa^a trop gênerai des 
mulets. Le cheval , à né considérer fjue sa 
stature et sa beauté , mérite la préféren^'e sans ^ 
_ doute ; mais en accordant’ aux mulets une 
supériorité de Ibrce 'et. de sobriété, le seul , 
défaut de ne pouvoir se reproduire devToit 
le. faire exclure. Si dans (pielques provinces 
d’Espagne le chéval n’est pas jugé assez fort 
pour résister à la chaleur , à la vivf\plté de 
l’air , à la fatigue et à l’Inconvénient plus 
orduiaire encore de manquer souvent de.nour-^ 
riture et d’eau ,, qu’on se serve de mulets dans 
CCS provinces , ' mais dans, ces province» 
seulement. ' ■ ' ' - . . v. ’ 

* ' s. . \ . f • ' . • • . . 

^ f 

V. .'.'Cheminées. 



Dans tous les pays méridionaux , l’usage des 
cheriiinées est à peu -près inconnu. En Espagne • 
on y supplée par des brazeros ou brasiers por- ' ’ ' 
'taùfs>,.qui répandent une chaleur très-égale/' 
et très-douce. On jette communément dans 
ces brasiers je ne sais, quel !)ois, ou graine , ou 
potîdre, mais cela ne, produit aucune espèce ) 
de fumée et cela. sent bon. ' ' , . 

‘ Il y a quelque. teins (jn’une' comédienne'/ 
très-jolie , écrivit au' duc _,ô^Albe qu’elle 
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n’ayoit pomt d’argêtrt.-,.que'’ 5 a cTiamhre étoit ~'*- 
froide -et qu’elle y géloit'j, le duc Û’y^//Sè liu. ^ 
/ , envoya’ siir le champ un de ces br4slèrs rejny 'f 

pli ^ de piastres. Ge^^traits d’humanité (Ai de. ^ •.'/ 

^ ‘ ■ galan terle , ço tn mé on voudra , ne so h t;pas rarei 
w eh ^Espagne.- Comment s’empêcher en effet ^ 

)i dé faire un cadeau à une comédienne hui est," 
jolie , qui n’a.-point d’argent et qui à frblur? • >, ' 
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Madrid a quatre académ;.es,^ ? e « ‘ 

^\^4i//^/r^f^fdndalapremièreaucommen-*;- 
ceVent de son règne. Cetté date ^ ti ès-rappro?-» . • 

■ . chéè de nos ^ours’,. cbnhnne ce qb’on a ]ju dire . 

. ^ et. ce. qu’on à dit cènt fols, (]ûe les’honlmss 

„ 'célèbres de tous les pays, sQÎt dans les sciences i . 

, ' ^ soit dans'des arts, jHjuvpient a;i^oir..du génie *- 
. ’* sans être' académicien si Cenantes , luopez.y'^ 

' ■ ^,.\Calderon ^ SopLS f Quevâilo / Rlbera- , Mu-r, 

\TlII'o, Vpldsquesy XEspa^tiàleÇ y QTa. pïï\:^i^\^, • 

^ preuvé;-.;'.^, - ;'v r ' 

« ^"^Cette, académie futjontlée pour épûrèr 'la, . ’ 
, .'langue et Uui donnei'* dès S;èg tes fixes ■; son * 

\ ' .eniblême'est un creuset et doi charbons ârdens} 

elle’ a pour devisé. > liinpia', ^ yT dd- - 

; E 1, X É i P ü R t i i X, X. E Fà X E , E 1 
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SMBEriiT. Vingt quatre niembres seulement 
la composent. v ' " 

Pal déjà parlé de l’académie de V Histoire. 
"Ferdinand FI est le fondateur de l’académie 
Aes-^heau:c Arts. 

■La quatrième est l’académie de Médecine ; ' 
cette science a fait des jnogrès si lents , l’igno- 
rance des médecins est si connue, si pubüvjue, 
qu’il n’est pas d’enfin t <pii ne hausse les- 
épaules et qui ne sourit en entendant' parler' 
de Vacadantie de IMédecine. 

Il y 'a quelques années qu’on établit’ i 
Madrid une société soirs le titre àe los ami o-os > 
del pays :‘i.v.s amis duo’ays. L’objet de 
cette société , protégée ]iar le roi , 'est d’encou- 
rager les artsutiles, soit piar dés conseds , soit 
par des secours pécuniaires, soit par des essais 
ou des obs’ervations , dont les divers membres 
se chargent de démontrer l’utilité aux habi- 
.tans clés campâmes. * ‘ \ ‘ 

Cet établissement Wibrasse l’aericultrire et 

Il *4 ^ . w 

ses ‘'divet^es branches*^ comme ’da multipli- 
cation des bestiaux , Jà Klature des laines, leS 
engrais, et’ les outils propres aux ^différentes' 
espèces de ciilture dont la terre est susceptible. 

On doit rendre 'une justice soTeinncUe à 
Charles III j ce roi lait tout ce qu’il peut pour 
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tirer PEspagne Je Pétat d’inertie où Pont . 
réduite ses prédécesseurs : il.travaille pon-seu- 
lement à la police intérieure du pays , maïs il 
s’occupe à rétablir le commerce, l’industrie^ 
la marine et les forces de terre; Si l’ancienneté 
et la force des abus', si d’autres causes arrêtent 
> le plein effet de ses efforts , il sera compté cepen-t 
. dant parmi les restaurateurs'de.la monarchie. 

' , ' ' ' ' 

> HopiTAL GiiriRAijDB Madrid, ex 
* ■ ' > ■ ’ , - . 

AUTRES HOSPICES. E2f EsPAGHE. 

. Cet hôpital est rpiatre fois trop petit poifr 
contenir tous les malades. Il n’y a qu’unè.sallç j ' 
les convalescens , les morts, les'’mouran8 ^ 
'Couchent ensemble. . 

^ Les lits n’ont point de rideaux } ’ les matela^ts 
sont de paille hachée j 'le houblon est fait avec 






de la viande pourrie. • - ' • V - 

' J’ai vù dans le même lit, assis entre deu*-. 

■ ‘ morts , un malade qui se portoit, assez bien 
. pour me parler , pour manger et poxu: s’asseoir • 
^.sur son séant. / , , ' ' ,, -, ' . 

• ' Aù moment que j’entrai , on clouoit une 
' bierre dans un coin ; dans un autre ,' bn cousoit 
im Ihicei J , iine serpillèrê, et Pon,venoit de ^ 

, - jeter tiois morts par la fenêtre. ' ' î , 
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ï)irecteurs sous-directeurs, commis, tous 
voleîit à l’euvi, tous îiitteiit eiitrc-eux à qui 
volera le plus. A rem\)nierie , à l’impuiiité 
toujours cerUiue de ces coquine là, ‘il semble 
que le pillage et le vol sont permis. 

"Je-l’ai dit , .je le répète ’i aujourd’hui > 
comme toujours et plus qtie jauiais , rien rrcst 
sacré. pour nous.: Les infij-iuités , la vieillesse , ' 
l^ndigenccméme, on la pille, onia vole ju«pcs. 
dans ses ss^les , on en veut a ses lamlxMux, 
à ses luiillons , op veut dînier sur son bouillon 
et sur les clous de son cercueil. 

Le premîer<médécln de cet hôpital est un, 
vieillard presiju’en enlan^îe, et le chirurmen * 
« eu chef est rm barbier. .'" •. • ‘ : \ 

Cette classe dliommes si utile , et' si dangol-'’ 
reuse , dont les^bévUcs sont si fréquentes, sont ' 

SI funestes j' cette classe d hommes qui devroit 
e-tre si scrupuleusenieiit examinée ,- ’nè subit 
^jamais d’examen en -Espagne. Là, débite qui 
ye,iit des recettes, des ordonnances j là, 
saîgn'e , jiurge i tue qui veut, ' ' , 

Dans quel temps plus que/Iàns ce siècle , où 
l’on est dupé de Iripnns, de charlatans de tant..', 
d’espèces , le premier des biens , la santé , a-t- " 
elle plus besoin d’ètre "défendue contre" les,, 

' • '• la".* 
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attaques meurtrières de l’ignorance et de’ la ‘ 

cliaiiatajiiierie ? ' ' . . ' . 

M. Gregori, médèdn du’ roi d’Angleterre, 
vient de publier deux traités sur les sources 
immédiates et véritables où l’on peut pmser 

les notionsfondainentales de la médecine. ^ 

Les jeunes espagnols qui se destinent à l’art 
de guérir, devroient étudier; et méditer ces 
.deux traités.. L’un de ces ouvrages' a poi» 
titie : Lectures, on. the ducies and- qualiji-r 
cations of d physician ; ‘ et l’autre \ Obser-* 
union, on the character an the conduit of a 
physician: Ces deux livres , peu volumineux 
et i'acilcs à traduire , se trouvent par-tout, , 

Disons le'bien. ‘ _ - ’ . ‘ \ - 

Depuis que l’espèce humaine est rassemblée 
en société ,.il n’a pas existé sui' là terre de fon- 
dation plus respectable, que la société d hmu- 
hitiorr et dé Bienfaisance , établie à Séville.^ 
'Jamais on' n’observa -mieux les égards et lé ^ 
respect qu’on doit aux pauvres honteux. -Tous 
les membres de cette institution , ^ sont des 
citoyens distingués 'par leur Tdrtune - .. leur 
bien (aisance et la pureté de kurs moeurs.^^ ^ 

.Les lamllles honnêtes tombées dans l’iudl-^ 

• gence , des fdles que la "misère entraîneroit 
dans' le désordre ; le marcltand , l’pùvrier; 
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chargé d'enfans , les veuves, rorplxelln ; et plus 
particulièrement l’habitant des' campagnes , . 

- sont les objets de leur sollicltude.--Aussi l’as- 
j)cct dé la jui^ère ne frappe point les yeux 
d'un étranger, dans les villages' çt, dans les 
champs de l’Andalousie ; il n’y voit jamais , 
comme dans le reste de l’Espagne, 'des liallions 
hideux ,' des nudités dégoûtantes , et des femmes 
^ maigres, décharnées et courbées sous le poids' . 
^de leurs en fans enveloppés dans des guenilles» ‘ 
Aux enviions de Séville ,' et plus générale-/ 
ment dans la partie nord-est de l’Andalousie 
il règne un air d’abondance "qui fait plaisir à ' 

. voir et qui rafraîchit le sang. L’habitant le 
• moins aisé a des. habits sans trous , sans 
tache^ , de bons bas et de bous-' souliers, - 
Entre Ecija et Utrera, j’ai ü’aversé plusieurs •. 
bourgs et villages ; ‘sur cent chemises environ ' 
qu’on venoit'de laver et qui séchoient, j’en ai 

■ compté. à peine trois' décliirées. 

,, 'L’extérieur de l’injpital de là' Miséricorde * 
à Tolède , annonce le palais d’un souveiam.' ' 
Cette ma gnilicence est répréhensible. La 
commodité , la propreté et la salubrité suffisent ' 
. - à des'malades. .L’iiopital de Tolède réunit ces 
a voltages ; le patriotisme national le\plus 
généreux et le 'régime lé plus ^vigilant ^ ^pré- 

■ i. at • 
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sulert k 5011 atlmniistiTition.. L'es' seronrs de 
■ toitle esj;ece sont jirodi^iiés ,anx malades j 
chacun a son lit, cliarjne*lit a dos rideaux - 
deux li-.atclats ; aucune odeur ijuelcom[ue , Vit 
agréable, ni niauvai.se j cjuand on traverse les 
saÜcs, au l'roid ])iès, il seiuhléqu’on se promène 
' en ])lcÜ7 ail' quand il gèle à [linre fendre. 

t^oi'tre rn.sage de [uesque tous les hôpitaux 
en E'.jîagne , celui de /a Miséricorde est 
desservi jtar des religieuses. Tant mieux j je., 
•désesjière toujours de la guérison d’un malade 
, .s’il n’est pas confié à des femmes. Les femmes 
sont j.'Ius propres que nous à soigner" les 
malades , jdus capables des soins empressés 
. qu’ils exigent : humaines et douces, elles 
. apjiortent* au gouvernement d’une infirmerie 
' 'des attentions scrupiiienses , dés soins obli- 
gcajis, lies détails d’ordre et de projireté qui 
tiennent à leur organisation, 'à la combinaison *' 

. , de leur caractère , et' que hnr comr et .leur 

sensibilité leur dictent plutôt ipie ia règle. " ; 



.Rephescos. 
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Ce son t d es goût ers que le s h al li tan.s d e Madncl » 
doitnon t assez J'i éiiiuimmeiità leurs connoissan- 
ces , à leurs iuuis. Ces assemblées sont fûit gaies» 
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On sert ,, d'abord de grands vcires d’eaii • 
qu’on porte à la ronde , et dans lesquels chacun 
fait dissoudre de petits pains de sucre de dif- 
- férentes couleurs et de diOëxentes'fctt iiies. Le 
cliocolat, le cale, Içs glacÊs, le sorbet viennent 
ensuite. Des biscuits , des confitures et des 
^yràli-nes terminent le Kefrescd. 

Il est inoui -la profusIôJi avec laquelle ces * 
bonbons sont distribués. Non-s'euljmenf on 
s’en rassasie là , mais cha(|ue convive en rem- 
plit ses poches,- son 'mouchoir et des cornets i 
de papier. •• ' ^ • " ' . “r 

' Cette avidité a quelque chose de bizarre, de, 
clioqtiaut même ^ et l’étranger admis pour la 
première fois à , ces [assemblées , clielche en" 
Vain la nation sobre , il ne la trouve pas'. 

/^Am5s dü Purgatoire. ■ 



Autrefois à Rome , s dit Gidchardin , il y 
aVoit dans presque tmttcs'les rues des bureaux 
qi/oh ailcrnToit au plus offrant. , • ■ ; ^ 

"Plusieurs do ces comptoirs se tenoient dans , 
les.cabarets , et là chaque vovageur ou payant 
jbuoit tiiiitdt à la '■courte pa’ii^'y tantôt ài’a» 



qui cbiq t la Hldlivfa^ce des dr.iês^. \ 

.O. 

■ • ... s. 
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' • V La môme chose se pratique en ^Ecpagre , 

sous une forra^sdinérenté seulemeiitv Comme 

* • • . ' V les jeux de hasard sont délenihis , on ne joue 
‘plus- mais dai'S toutes les" églises, dans tous 
' ■ les "quaVtiers , il y a dès bureaux des .troncs ’ 

. • établis exprès à toute^ heure du jour , et l’on 

peut délivrer autant d’âmes qu’on veut., à 
trente' sols par tête •/, : . ■ / ' . 

. -, ,, ., ■* 'Impôt s.'-,,, /•; '' 



> 

Rien de plus multiplié, rien de plus arl)i- " , 
‘ traire que les impôts que liui paie j rien de ' 
■ plus onéreux pour le roî , ^de plus coûteux, 
■•.pour le peuple, que la manière, dont'on les , 
pèrgoit. Depuis plusicui’S aimées le .gouver- 
, j)emènt tâche de remédier à celte dépiédatfon 
des huances , c’est en vain j les projets naissent; 

* en ‘i’oule , .ils restent^ sur les bureaux 'des 

* • , •« f'.* *4.^ ' Z** 

Tiiii tsües et meurent dans leurs cartons; Le 
' -peuple continue à rester malheureux , et le roi 
, se plaint san;. cessé de n’a voir pas d’argent, , 

. Les " souverains ressemblent un jieu aux 
^enfane, jamais les uns n’ont assez d’or j jamais 
-des'’ Al très assez de joujoux. . # • . ' ; ' 

Cependant lo- cabinet de Madrid' vient de 

; . suj'priinér l’impôt *.counu sous le uo'tn 
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vala. Cf t impôt, qui pesolt sur les Lenéfiçes 
très -modérés du marchand importcur , du 
mai cliaud fahrîquant , du marchand détaillant j ■ 
cet impût, ([ui exic,eolt une année de records, 
de commis j cet impôt, qui 'assujettissoit les 
marchands à des visites,' à des recherchés, à 
des. extorsions continuelles , étoit Je fléau des 
manufactures et du commercé. On ne pont 
trop féliciter Charles'' 111 d’avoir ahoii un 
impôt aussi destructeur, *r ç ' ' 

C’està Charles 111 on do't aussi la suppre^' 
sion des droits de Tonclàaa Valmeo , de 
St.-Elmo , de Carène y et autres vexations qui 
coiidamiiülent, i’ *ctivité meme à rester ûisi/e. 
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; Il y a «n Espa."ne trois espèces d’auberges, ■ 
la'i Vunda, la Ve/ita PosaJa. 

On trouve dan^a première à peu-près tout 
ce qu’ou veut , et dans les autres le gîte scule-,- 
nient. Les Futi/la sont extrèmeinent rares i , 
les plus grandes villes n’en ont qu’une ou deux 
tout au j)lns. Beaucou[)de vilIesCorisidéral)Ie6, 
comme Tolède, Biirgos , Valladolûl®, n’en, 
ont point. ' . . ' " \ 

Xes, aul5erges do Madrid sout assez bien 
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foru nû' s. Elles scut tenms par tîes Milanais. 
Des ' Eûhé miens ou Grrvt/inos tiennent les 
’ * Venta et \ctà, V os ad a sur les routes. 

' 11 nous manque un livre sur l’origine des 

Gaxtanos : il' s.eroit intéressant de savoir- 
■' "ro uiTjuoi , comiuentils sont venus en Espagne, 
d’où ils viennent,' pourquoi' les Espagnols^ 
Icui- accordent une cpufiaucê sans bornes. 

’ Les uns les font sortir de la Valacliie , les 
autres de l’Egypte j jilusiems les font descendre 
d’une horde JeTartares, ([ui n’avant ni feu ni,,- 
lieu , ÿ et qui,- aiirès avoir ])arcouru l’Asie ,' 

• jiaçsa en Eui*ope , s’y fixa et s’y mariar 

' ' ' ’ . * • 

■Je voudrois <<ue M. de Kéralio , ci-devant , 

major h l’école ro^/ale militairé , qui a, fait 

C d,es l eclierches si pi’ulondcs et si îieiu eusès sur . 

•l’origine des Cindres et des Teutons , voulût 

bien nous dire ce qu’il pense des Bohémiens.. 

-Un. auteur dont je resj'eÉle le- caractère,-'' 

dont j’jidniire-Ies talens et (pu m’honoi'e de.. 

son esthne et de son amitié , paroît conseiller 

au. couveraement Espagnol de chasser de.»;.: 

' Gnyianos à' {''anfe de leurs mœurs , qu’il dit . 

' êti'e très-dépravées , mais .sur-tout à causé de 

. Ititribi, qu’il d.,s.Mj-c être fort suspcclÿ. Ilrtr’est ' 

iinjiossiblc, d’adhétor à cette'opinion-lût • 
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Un Pjotcstnnt, nn Turc, nn Ga.ytanos , nn 
. . Guêbre doit par-tout vivre IraiiquilJe , protégé 
mtme tant qu’il reste paîsîl)le. La police ne cfoît 
pas s’informer de ce (jidil pense j de ce, qu’il 
çroit, et si dans sa maison il chante des pseau-" 
mes , s’il iîiit des ahltitions , et s’il adore ou 
le' feu , - oii l’oignon , ou des ’ crocodiles , 
du le Loeuf’ Apis. ' 

„ Dès que sa porte reste close , que l’ordre 
puljlic n’est |K)int troublé par cés f’arCes,-p^ 
ces rêves’ qui raniusent et qui le consolent,' 
il faut respecter son erreur , il faut lui laisser 
son secret 5 mais s’il prêche, mais s'il dog-’. 
imatlse, mais'^ s’il veiit faii-e des prosélytes ^ 
^ alors ,^mais alors "seulement , il faut lé chasser 

■ et le jmnir. 5 . , . • . 

Je ne veux pas me liioulHer avec M. Ba-' 
reitiy je u« Je cojino^s |‘oint , je le* crois une 
^ excellente comiui.ssajuê à faire j son voyage 
, én E‘i]iagne ïii’a fait ‘gronJ plaisir ; 'plusieurs 
. :de'scs tableaux sont dimîcs de llh/Lardson ..ào 
' Sterne ; quand' il dit que. toiitos les Bohé- 
miennes sont des catui.s , r|uaml il dit (pie leur 
pâleur ,“que leur nufigronr e\st repou«,ante 
^."Bûrettî est , ou piqué , -ou’ mal Instruit, 

- ort’ aveugle,." ' ' .... « !• ' 

- - f es Bohémiennes ne sont point des vcstahes,' 
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sans (loti te ; mais pour s’en faire aimer, il iliut 
leur plaire-, il faut «les attentions''', des soins, 
il fiiut. . M. Baretti , peut-être', n’aroit 
pas ce qu’il falîcwtr \ 

Ouoi mi’iL- en' dise , au reste , les Bolié- 
miennes sont j>arfaiteinent blanchef , "parfaite- 
, ment jolies ; çe quï-les, fait particulièrement . 
remarquer', c’est leur taille svelte, bien prise»- • 
qui a quebjue chose' d’aérien. • • 

C’est dommage que des femmes aussi jolies 
se coiffent mal , , s’habillent mal. '.Point de ■ 
dissonnance plus frappante- que la beauté mal 
coifiëe , mai vêtue ; il vau droit mieux .qu’elle » 
.'.n’eût rien sur la tête , que ses cheveux fussent 
. épars pt qu’elle fut nue. 



. 1' 



’ Or'bRES Mil'XTAIBl.ES. ' 



Les rois d’Espagne ,'tlans leurs g'iierres conti- 
'.imoUçs avec les Maures , créèrent une foule ' 
d’ordfes de chevalerie, soit pour récompenser,',, 
soit poür Gpcourager leurs suj,ete.’ La plupart* r 
dé ces ordres n% subsistent plus.. ‘ 

^ Ijcs ordres esistans çn Espagrie , sont Alâctn,\ . 
tara , 'Calatmva,, St. "Jax:<iues , Moiltesa , là 
2'çison a^'or et l’ordre àc Çharles ^ ,} J. ' 

Excepté. >'»îeiui-< de \dL <Tqèson d’or,.CQi . 
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•ordres, établis pour récompenser le courage, ■' 

’ sont tellement . avilis , ‘ <^ue les - braves îi’en < 
veulent plus.' ■ - • ' •. . . • - 

, ■ On a aboli l’ordre du Flamhehu : il falloît . 

' . * » • -4 

■ le laisser subsister j* il rappdoit une époque 
glorieuse et • touchante ;:ii faisoit; ressouvenir 
' des femmes de Tortose qui , aux dépens de 
leur, vie , défendirent _la ville et, repous-, • 

' fièrent l’ennemi. , . -, : , h :■ 

■ , L’Espagne compte 'ùn grand nombré de , . 
femmes-héros. Après le siège de LeucauT, » ' 
.les Français victorieux trouvèrent parmi les ' 

morts 44 femmes* vètues'en soldat.* - ~ \ ' 

f Tous les pays nous blfrent l’exemple de 
■■--femmes à grand caractère de' femmes de 
..courage.;- \ •' ‘ ‘ ' f ' 

■ L’historien qui écrira un jour l’histoire des , 
troubles de Genève, n’oubliera pas sans doute 

•^que les Génevoises vonloient se défendre,’ et 
que si pn.les eût crues / le lac Lejuan n’eût 
'charrié au lieu d’armes et de casques , que des - ■ 

• cadavres et des décombres. « 

J’offre' des notes '.à • rhlstoriographe de , ^ 

^ Genève. Jé lui dirai ce ([ue j’ai vu , ce que j’ai 
entendu ; J’étois là/ MJVI. dé Lenm/us ,'.àe 

• 'Jaucourt , de là Marmoia, , de. Castel/iau. j 
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étoient aussi', ^mais üs\ne savent po’nt tout 
ce que jetais ; ma.is des motHs particuliers, ‘ 
des 'comidéra lions polititjnes pourront leur 
fermer la bouche , 'Ct rien ne fermera la 
mienne. .. >' 



A R IL O s. s E s. 






^’est depuis dix îins seulement qu’on com- 
mence à donner aux voitures une i'onne élé-' 
gante. Ici les equijiages sont traînés ]var des- 
tnulcs. Les grands (.l’Espagne et les titrés de 
Castille ont seuls- le droit -d’en faire attelei; 

■ quatre. Des traits longs ( tirb.9 lur^os ) distin- 
guent aussi les rangs. Le cocher est monté sur'* 
une mule. Chaque carros-se a néanmoins soit 
siège, mais ce siège, reste - vuide depuis que 
le cocher du cointe-duc OUvar^z , menant son 
maître , révéla un secret qu’il avoit entendu. 

.■ ^ r . b' 

1- , ‘ • L’i ÎT-P A CJÎ. ’ 



O’ 



.1' 



} '■ 



Ce n’est point une fable t ce supplice existe’ 
dans- les cloîtres (^spagnols. \Jîn-pace'G?Xjxx\ 

. trou J avant d’y jeter le coiqiable, onlecondult 
en> plein ’chapitré J ôn le fait’'tnettre sur la / 
belette , ’ on lui lit sa sentence 3 aprè-s. qu’il - 



> 
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l’a entendue , ’on le mène processioniiellem ont 
avec la croix , , les ciérgés , le béuitlef , l’en- ^ 
censoîr. On chanté J on asperge, on 
encensé le cVimin'el , pn lui donne un pain’, lui ^ ^ 

pot-à-l’cau ; lin chapelet , un cierge béni j on ' s 
lé descend dans V in-pace , où. bientôt il meurt • : ' ' 

,de désespoir et de rage. *• : . ' • 

/ , i in-pace est un supplice ancien ; il étolt en 

usage parmi les^'Perses. 6'a/7z5ij fit enterrer^ ' ‘ • 

*tout vif le méàeciix j>lpqlonide. Les 'Grecs ’ 

,, ponnnrent Y in-pace v Platon en parle, rarmi • . 

^ les Romains , e’étoit le siipplice des Vestales./* 
Tiie-Live J 'dans -s'a première Décade , et •' '■ , 

< .Plutarque , dans là vie de Nunia , nous ont ' ' ' 

"conservé une description très-détaillée de cet o-i* 

' o^eux supplice, "'-l ’ / ' ÿ '. ■ • . . ' ■ 



•> V 
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, La farine d’Espagne , qucnqu’admirable par ' 
sa. blancheur, fait eti général du pain cassant, 

'. inrJ lié', rpii sèche et ne vaut rien au bou^ ' 
-de' deux ioms. . * . ' 

é / La ’faiine d’ Andalousie 'et du royaume -dé’ 

‘ . Valeiv^e, passe ij)Our, êtie jllus pesante., jplusV 
; onctueuse que celle des autres parties de l’Es^ 
pâgné'.. Aussi à Séyille, à Cadix ,>à San-I^car , 
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tle BarameJa , on mange du |*aîn délicie'u4 
qui , tout sec tout dur qu’il' de vient , .l'ait, de 
bpn chyle et a bon goût. . . - • ' . ■ ' 'w- 

l*', * * 

î -Le caliie Aoj'OTi-llaschiLd , . sr çonnu par 

• son aujour pour les arts et pour le bon- pain,, 

' ^l’aisoit acheter pour,: sa talde de ,1a farine 

• de Séville.' ‘ 'A : ■ v- 

C’e.s't à. Horlguela , î ville’ d’Espàgne , àu^ 
royaume de'Vale)ice , que j’ai mangé le meil-;' ' 
leur pain j. ce ..n’est jnis'clu pain', c’eSt du- 
. gâteau j ou jureroit qu’ony a mêlé de là crème, 
des œufs et de la llcür d’orange.'; ■ , . - ^ 

. . . . . . i ► . . • i, 

%. On vrnte d)eaticou,p la farine de Hon^rie.^’ 
Ua.Tc\ûdnc Josep/t J quilapréféroit à-tonte, '" 

' autre. j ne connoissolt sûrement pas le pam de . 
Horiguela,., Lien ])]us blanc . et bien meilleur ' 

, «v ^ fl ^ 

que. le pain de Gonesse.' . \ é. '’^r' 

-Lord ChesLeiJtrldj'\\u\ a fait, une dissër^ 

■' talion très-savante sur les farines a oublié de ' 
palier de la iarine de. Valence. _ 

^ Je suis SU' plis qiui d<îs académiciens, de^ 
Jflitdiid qui s’occupent. toujours de. choses .çi,, 

^ utiles, Iraient point, encore songé à jiroposer 
vuru prix pour, le mémoire V{ui indlqu.er6it V . 

• quelle est la n eil’enic far’iiÇ' j'îôûf la fquf-'-.‘ 
uituré. des aimées ; ' i y quelle fàrhie faut-il 
' y , y ' -y; f . cliüisif 
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choîsîi- pour envoyer clans le;. coJo; i -er ; 3». Je 
quel IjÔLs cloiveiir être les fui ailles où ou lü met. 

Les Frati'çais ont trouvé j ar e.'ruéiiejrce ejne 
la farine de la Normandie et de la Gulenne 
■ soutient mieux le tr;ins}>Oil 'sur jner j ils en . 
tirent un avantage considérable pour la trans- 
porter dans ieni’s coioaies.. .. ’ . ' 

Li’ap/è,^ (ie .jue m’oul dit finel.pres gens ins- ^ 
truîts,^ J’ii c*'u cntrxvoir <p,c c’esL la farine' 
de Valence qui soutluic.ie mieux les avaries 
du trajiaj'ort. . . . . • . 



ia A A' Î3 E s. 

^ - 'Les trois quarts ' de l’Esj>agne sont incultes , ^ 
f parce que les Espagnols méprisent la feire ,'-et 
cju ils caoyent 1 agricukiu'e au-dessous' d’eux. 

Dedà , ces landes qui nedinissent pas. De- 
là , ,1 indispensable nécessité où se tj'ouve l’Es- 
pagne, de faire- venir à grands Irais de l’Af- 
Irique, de la Lombardie et de l’Amérique Sep- 
tc'iitîionaie , des grains, du riz et autres ' 
comestibles et denrées,' que les mains orgueil- ' 
leuses de scs liaLitans refusent de lui procurer. ‘ 

, bourbeux, putrides ,( les 

marais de 1 Arragon entr’autres ) qui tti’ent 
tous les ans , par leurs vapetus pestilentielles, 

K- , 



Digitized by Google 



‘ i46 V O Y A « B , . 

par leurs miasmes corrupteurs, beaucoup d’en- 

, fans au berceau,. des garçoris , des filles à la 
■ fleur Je l’âge. Ainsi a péri, le mois dernier, 
une jeune personne charmante que j’avois vue 
' en passant par Daroca , que j’espérois revoir à . 
mon retour , et qui étoit morte quand je suis 

repasse., . 

* L’j7i,pagne appelle en vaui les - etrangers } 

^ ^ outre qu’ils ne viennent point en assez gr^d 
nombre , le feu du climat les .brûle , 1 inqui- 

• sJtion les tounncn te, 'des impôts , des vexations ^ 

' . de toute espèce pèsent sut eux , les accablent^ 

■ . . leur enlèvent le prix de leur labeur. Fatigués 

d’un régime aussi oppresseur, révolté contre 
un gouvernement qui promet tant et qui ne 
tient rien , ces malheureux secouent avec indi- . 
gnatien 4 poussière de leurs -pieds, aban- 
, donnent, l’Espagne , ^ et vont porter ailleurs 
' ' leur industrie et leurs pénates. 

* ■ 1 ^ Il faut dire à la gloire de Charles III , depuis - 

son avènement au trône d’Espagne., il a tout 
essayé , il a tout fait pour encourager l’agrij 
- culture. Sa iiiuniticence a fondé des ]>rix, 
dccordé des pensions,. offert des indemnités : 
on s’attend à le voir , ^Triptolcme nouveau, , 
lalmurer quelque coin d’un de ses parcs p c est 
le seul moy en qui Ixii reste pour laire remonter 
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l’agriculture au rang qu’elle doit avoir, au 
rang qu’elle a perdu , au rang usurpé depuis 
un siècle par les fabriques et les mauuiactures, 
ses orgueilleuses rivales. 

Un roi labourer ! Eh ! pourquoi non ? 

J’ai mesuré , semé tout seul, disait CvHtrs 
le grand jardin que j’ai à la porte île Baoy- . 
joue ; et quand je me porte bien , je ne dîne 
jamais sans travailler ^ une coUple d'heures 
! avec mes jardiniers. ' ^ 

•H 

, Charles III imitera O^ rus. , . ' 

.1 • ' 

On a appelé' Alphonse III ou IV , ( j’ai 
^ , oublié lequel des deux) Y astronome et Y alchy- 

mi s te ; on appellera Charles ///le laboureur. 

‘ On a gravé sur le mausolée iS! Alphonse ^ des 
lunettes et des phioles; on gravera sur le toin- 
' beau de Charles III , des grains de froment, 
des gerbes de bletl^ ou quelque symbole d’agri-' 
culture. Il vaut mieux nourrir son peuple, ‘ 
que de souMler des charbons , calculer des 
éclipses , des comètes , et se vautrer dans les 
cendres. • " 

:É V I: Q U E 3 . 

* Jamais ni la naissance ; ni la faveur n’ou- 
vrent, en Espagne, le chemin de l’épiscopat, 

• ■ K a 
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et souvent le cordelier ou le ca]>ucin ^st obligé 
de quitter sou cloître pour venir occuper le 
siège de Séville, ,de Tolède, etc. 

Les évêques sont en général d’une piété 
et d’une vertu exemplaires. Aucun luxe, 
aucun faste, aucune influence politicjue. La 
prière , le jeftive , l’aumône , une solitude 
presque claustrale. « . ’ 

Il faudrolt traduii’e en toutes les langues’, il 
faudrolt faire passer dans tous les diocèses de 
la chrétienté , l’excellent discours du lord 
Crr<?^7r// sur les devoirs de l’épiscopat. 

On a heanconp écrit contre les évêques*, ou 
a publié mille libelles, mille pamphlets, mille 
feuilles volantes contre leur luxe, contre leurs 
mœurs, contre, contre... les contves ne lîai- 
roient pas, el jamais on n'a écrit rien de, si vrai 
que ce qu’on Ht dans le discours de lord GréevU. 
Ce discours est de vingt pages ; quarante 
inijiutes à-peù-près suffisent j)oiU' le méditer,’ 
pour le bien lire, et c’est le stjle, et c’est 
l’onction île Fénelon , et tout est kV. ^ 
Lord Créevjl y qui a écrit aussi sur la 
pond rte à canon , dit beaucoup de mal de 5011 ■ 
inventeur, il' a tort. , 

L’inventeur de la poudre a dtes droits mérités 
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à la rccorjioissarjce publique. Avant la potulrc 
n’avions-nous pas des flèches , des dards , des 
frondes , des balistes , des chariots armés de 
fanlx? Que de moyens pour se détruire à ]^elit 
i’cu ! Honneur au canon , à la poudre , à son 
inventeur! Grâces au canon , nous tombons 
sur le champ de bataille , nous expirons sans 
douleurs,, sans agonie, et sans savoir que 
' nous mourons. 

*' s ' ' 

' Domestiques. 

* r 

Les domestiques servent i\ table en veste et 
en papllloltes j ils sont si sales qu’on craint de 
demander à boire j ils sont si laids qu’ils font 
peur; 'ils sont si rabougris, si petits, qu’ils” 
semblent n’ètre j)oint encore finis. ; ■ 

La valetaille est le luxe des Espagnols. 

Jen’ai vu nulle part des maîtresaussi mal ser- 
vis et des laquais ])lus lents , plus mal-adroits. 

Ils brisent tout ce qii’ils regardent ; ilsnesavciit 
pas rouler les cheveux deux heures leur sitf- 
fiseht à peine pour faire un lit : il est mal fait, 
il faut le réfaij-e ; s’ils portent une lettre , ils ne ' 
reviennent plus y il faut-les envoyer chercher 
ils n’apportent j oint de réj>onse, ils ont oiddlé 
de l’atlcndj e ou l’ont perdue en chemin. 

< * ' ' ' c “ K ’d 
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PllLERIIfAGES? • • 

» • ' 

Presque tousIeslinlûlansclelVraflnJ , pèlerins 
nés, pour ainsi dire , passent leur vie à aller, à 
revenir, à retourner à. SV. Jacques de Compos- 
telle J .i\. Notre-Dame du Mont- Serra ^ à 
Notre-Dame tics neiges , à Notre-Dame des 
sept douleurs , etc. etc. 

Oanganelli , qui jamais ne donnoit sa pan- 
toufle à baiser sans sourire , sans hausser les 
épaules , vouloit alwjlir tous ces j)é!erinagea. 
Ce pontife philosophe savoit que Dieu, la 
Vierge et les Saints méprisent les vagabonds ; 
il savoit qu’il n’y a jamais eu ni pardons, ni 
'îndrlgences attachés aux promenades des 
iainéans sur les grands chemins j il sav oit que 
les coquilles ramassées sur les bords de la 
Corogne pi^ès de Conipostelle , ne guérissent pas 
mieux la jaunisse , les maux de dents, , les 
maux d’oreilles que les écailles d’huitres qu’on, 
trouve à Cadix ou à' St.-Malo. Des fenêtres 
du Vatican , ce pa]>e avoit vu les pélèrins , les 
pélerinessauterleshaies, prendre les volailles, • 
dérober les fruits , gâter , fouler les grains, les 
moissons , s’enfoncer , se cacher dans les bois,*"' 
et oublier que St. Jacques , du haut des ciéux, 

■ ’ ; 



Oigitized by Google 

- «-rwpw- 



f 



BK EsPA&ÎTE. 

les épie , les suit de l’œil et voit tout à travers 
les branches. • 



MOK Oiseau. 

J’ai 'sur ma fenêtre un oiseau cliàrniant; 
l’espèce est inconnue en France. Cet oiseau 
est gros comme une alouette j il jièse moins, 
il pèse une once ; son bec et sa gorge sont 
couleur d’amaranthe , son cou verd-pomme, 
«es pieds sont 'très - noii's et scs yeux couleur 
de feu. Une aigrette rose, pourpre, d’un bleu 
. céladon , embellit sa tête : il chante à ravir. 
Il n’est point d’oiseau .plus amoureux , plus 
tendre , plus passionné-, plus matinal : qu’ij 
soit jour ou qu’il soit nuit, à trois heures du 
Hiatin , déjà il réveille , il approche , il pro- 
voque sa femelle.- Caresses tendres , mouve- 
inens doux , Ijaisers timides , petits Leccos pré- 
cèdent toujours les dernières privautés. 

Mon oiseau a un goût bizarre ; il se nourrit 
communément de biscuit, de jaunes d’œufs, 
mais il quitte tout pour les papillons et les 
violettes J il niche sur du coton. Jamais je 
n’ai vu d’oiseau si propre 5 il se baigne soir 
••"et matin , et tous les jours il faut nétoyer , 
. laver sa cage. ’Il est très-constant en amour; il 

■ 1^4 

« 
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iJoIatroit sa femcilo vient rie monrîrj 
tlepiîis sa mort mon oisi an ne chante plus , né 
n:aTi^n ])’ns , ne do' t [>Ins , reste tout le jonr 
perdié , iinmolûlc snr î.i menio pince, où je 
crains qu’il ne meurt bientôt d’amour , de 
r»'"!'et où criiisoranie, . ‘ 

îTon, non , je ne veux uns qu’il meurt; je 
veux lui reî)drc la lil)erlé, Tthenclne ile l’air ; 
je veux qu’il cLerdie un nouverm niil , une 
nonvclle roinpa^rie, un nouveau ménage ; je 
veux (|ue mon oiseau vive , chante, fasse des 
petits et soit lieureux. > - 

I.E COMTE e'ArAIS'DA. IMiWISTRES.'/ 

Généraux. .■•■■■ 

^ Le comte à'yir(^nda est le seul liomme peut- 
être dont la uioiiarcliie Espagnole puisse 
s’enorgueillir à présent. C’fsl le seul Espa- 
gnol de nos jours que la'postérité puisse écrire 
sur ses tablettes. C’est lui qui vouîolt faire 
g;Ta\cr sur le fionlisjûce de tous les temples, 
et réunir datis le même écusson , les noms dp^ 
Luther, dcl alvin, dcMnliomet, de Guillaume - ' 
f'en et de Jé-îus-Clirist ; c’est lui fjui vouioit' 
faire pui dier depuis les frontières tic la Na varre , 
jusqu’aux exUétnités du détroit de Cadix, que 



Digitized by Google 



' ' s E s r’ A c iç E. i53 ' 

les noms Torquemiada, Ferdinand , h'ahelle, 
scroient compris à raveiiir an -rang des Idâs- 
phêraes ; c’est lui (pil vonlolt faire vendre la 
garderobe des saints, les mobiliers des vierges , 

, et convertir les croix', les chandeliers , 'les-, 
jjatennes, ect. ect. en ponts, eif auberges et, 
en grands chemins. 

Don Antonio (ie F II oa est un homme à 
voir , à recherclier , excellent à connoître , et 
de (jui je parie ici j>ar justice et par recon- 
noissance: , • ’ ■ ^ 

M. le comte Z)..:., a Tc'd.^>faut de ne faire 
attention, rpi’anx jærsonncs qui lui plaisent, 
et de compter les autres pour rien.' . 

Je ne connois ]ias île ministre plus pnjndaire 
que le comte de F . . . y le dernier manant 
peut hti parler, peut rapprcchcr , et lui ilire à 
l’orei h ce rpdil ne veut pas lui dircJoul haut.' 

J’aime par-dessus tout le géncial C? ; 

c est un des nieiüeurs hommes uni nyent 
éxisté J je l’ai vu. dans' la rue, rencontrer un 
pouvi’e vieillard , Je prendre- p.ar la iuain et 
l’aider à marcher;' ■ . . 

■ 'V • • 

IjC marijuis de C . . . sordidement avare’, 

^ a hlcntôt soix.'into an.^, 'et depuis qidil est au 
• monde , n’a, encore rien donné. • 
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' ■ ' ■' -> 

.. Le marquis de la Mina vient de mourir 5 B 

tout le monde le regrette. L’histoire le placera 
' ati nombre des grands généraux. C/est le mar- 
quis de la Mina qui commandoit en Italie, 
J’arméc espagnole combinée avec l’armée f’ran- 
^ç iise , sous les ordres du prince de Conti. Ce 
lut lui qtii , à la bataille del Onio , fit cette 
harangue sul)lime : mes amis , vous êtes Espa~ 
grtols ,■ et les Français vous regardent. ^ 

Iæ marcpils de la Mina a laissé d’excellens 
mémoires sur la guerre de Sicile en 1719, et 
sur celle d’Italie en 1 734. 

< Imprimeurs. 

Depuis un siècle , ‘ l’imprimerie a fait des 
progrès étomiâns. Tout le monde connoît, et 
tout le monde admire la belle édition de Sal~ 

' luste , publiée par l’iniant don Gabriel y et 
imprimée par Ibarra. . , 

, Pointons., matrices fusion de caractères ^ 
papiers, tout se fabrique en Espagne. 

/ Non -seulement à Madrid, mais encore dans 
plusieurs grandes villes, telle que Cadix, 
Valence , Cordoue ,/ les presses espagnoles 
produisent chaque jour des éditions près- 

qu’aussi belles que celle de Salluste. ’ « 

*• ' ■ « 

>< - ' ' ' 

t ' ' 
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Il fai'it voii' Ie.s œuvres de Vivt's et celles 
de don Thomas Iriarte , imprimées par 
Antonio Sancha ; ce sont des cliels-d’œuvre. 

I > ■ s 

! , , - 

Filles publiques. 

’■ .N 

Dès que la nuit commence y douze.à quinzd 
cents catiiis s’emparent des rues de Madrid. 

Teint' brun , joli pied , ch’eveux noirs ,>• 
grands yeux , petite louche bien coupée, 
bien bordée, bien rose , vous séduit, vous suc- 
combez , vou* montez et descendez, dit-on, 
malade. 

I ■ ' A ’ 

Ilien ne surpasse , à ce qu’on’ assure \ la 
séduction dés courtisanes espagnoles : quel' 
dommage que ces femmes soient si suspectes, 
et qu’elles vous tuent souvent en voulant 
. vous faire plaisir ! -, 

Chaiîoiites : l’A n g e lus. 

Si le bonheur de la vie consiste à être' oisif 
et riche, les chanoines de Madrid sont les 
hommes les plus fortunés de la terre. Il est 
'vrai qu’Us doivent se rendre au chœur à quatre • 
hem-es du, matin j mais tous les jours ils ont-' 
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soin (le faire retar»^ler l’horloge , et quand 
quatre heures sonnent , il en est sept. 

Jamais ni la' race de Moyse , ni les en fans 
d’Ahraiiam , ne nianjuèrent leur sahat par 
une ininioItilit(î si totale (jiie celle '(jui glace 
^ les Espagnols aussi-tôt. rpae Wnn\elus sonne. 
X^angelus sonne le matin à ciinj heures et le 
soir à 8L\ : alors j^ersoniie ne bouge , tout le 
Jïpoiule se taie, tout le monde prie et, fait sa 
cour à la Vierge. , ' 

t Pauvres iiçnteux. . 

V On compte à Madrid trois raille pau\Tes 
' honteux ; ou sait leur nombre , on sait leiira^ 
noms, on sait où ils demeurent, et néanmoins 

ils restent p.mvres. r , ' 

* - » 

'Charpie fois rpie midi sonne, et qu’on songo , 
que des uiiÜiers de lUallieureux ne drueroiit 
pas faute de paiiï , cela lait mal. 

'Si j’élois riche , j’aurois touiours à ma table 
ringt à trente pauvres , que je nourrirois jus- 
qu’à ma mort. ^ 

. Si j’etois roi , et rjue dans une de mes villes 
quol(|u’un mourût de misère, j'e lérois assem- 
bler tous les riches et les ferois décimer. 
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On montre ici une tt^te qui articule paiiaî- 
temeiit ; on ne perd pa$ une syllalje , nulle 
•vibration, nul tintement; nul son prolon^^é 
qui empêche de distiqt',uer les mots j cette tète 
enlin parle et prononce aussi (jue nous. 
On l’a dit déjà , on le répète ; l’homme est un 
être prodij^ieux , quehjuefois rémulé , quel- 
quefois le rival de la nature , souverit il fait , 
mieux qu’elle. L’espèce liumaine avoit reçu 
seulele droit de parler; tout, excepté l’hommej 
deyolt se taire d;uis le monde ; maintenant’, le 
bois, le marbre et l’airain parlent', , y .. . 

J - I . ; / 

, ' ■ ' t'’ . , . ■ 

’ , Tabac d’ E s p a g x e. 

■ 

■ V . • ' • . * . . 

Ici, on désire'dn tabac de France; pours’fTi- 
, procurer ,, on s’expose à la mort.. En France 
ou veut avoir du tabac d’Espa^iie; tel est 
Lempire de l’opinion. Ce rpi’il y a de certain , 
c’est que le tabac de France vaut mieux à tous 
égards. Quelque mauvais qu’il soit , il.est pür‘ 
du moins ;• et le tabac d’Espagne ne doit sa ’ 

. ténuité et sa- couleur, qu’au rulnicatà , mine 
de . fer', ocre féri-iigineux , qui renferme un 
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principe magnéti(|ue , dont l’analogie avec le 
cerveau , n’est pas encore bien démontrée. 

Langue , Espagnole 
». ' 

\ > * ! . 

' ' Je puis nie tromper , je crois pourtant et 
j’assurerois ([ue l’es[>agiiol est la plus belle 
langue qu’on ])arle sur le globe. 

Chniies^ Quint di'soit ; l’expagnol est la 
langue desdieux. CharLes-Oaint avoit raison. 
Oui, cette langue vient du cielj oui,' c’est la 
lanaue maternelfé'àes anges j ^ oui , c’est la 

n .* J ^ ^ ' K A 

langue > favorite de Dieu : On 'reconnoit sa 
■ soui'ce’ divinè’à sa douceur, à ses images, 
à 'ses finales harmonieuses et sonores. ' ' . , , 
De tous les dialectes espagnols , le Castillan 
est' le plus elliptitpie ,'le plus figuré , le plus 
passionné.^ Les tropes toute espece , les 
images, les exclamations, les krmens animent, 
échauffent saiis-jCesse la conversation d’une 
Castillanne.' • ' ■ ' , . ' • 

' ’ Rien ‘n’égale l’italien , dit-on ,, dans la 
^bouche d’une' Toscane , d’une, Bolonoise. Il 
faut entendre parler une Espagnole , poiir peu 
'qu’on l’aime , qu’on en soit aimé , qu’elle soit 

jolie tous les mots qu’elle prononce se gravent^ 
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dans la mémoire ^ et laissent dans l’oreille un. 
son si doux , si mélodieux , qu’on croit l’en- 
tendre , qu’on croit qu’elle parle quand elle ne 
parle plus. ’ ' ' . ’ ^ • 

■ - , r ^ ; 

/ y 

Jours malheureux. 



liCS Espagnols sont persuadés que le vendredi 
est un jour sinistre'; et quoiqu’il ÿ ait des 
ordres dans tous les' ports pour faire partir les 
Vaisseaux du foi tous les joï;rs de la setnaine 
indilïéremment , le ' plus grand nombi'e des 
capitaines évitent de mettre à la voile le ven- 
di'edi , soit jiari condescendance pour l’équi- 
page, soit qu’ils’ craignent eux -mêmes l’in- 
fluence maligne dir vendredi , soit enfin 
qu’ils ne veulent -pas se rendre responsables 
de l’évènement. 



’ G’est au peuple sur-tout que ce jour'l'uneste 
inspire le plus dé terreur. Quelqu’un tombe- 
t-il malade le vendredi, c’est le vendredi qui a' 
conjuré le mal ; quelqu’un méurt-il , c’est le 
.vendredi qui a donné le signal à la mort d’em- 
porter le malade ; quelqu.’iui enfin perd-il soii 
procès, c’est l’influence , c’est la faute du ven- 
dredi , et l’on's’en prend au vendredi. , 
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Voyage 



Ce |î)nr tant calomnié a eu pourtant beau' 
coop tle j)artisims.‘ Outre <[ue c’est je jour de 
Vénus, Si.cte-QuiuLe ainioit le vendredi avec 
passion , parce (pte c’etoit le jour de sa nais- 
sance, de sa promotion au caidinalat , de son 

H 

élection, à la }>apauté , et de son coui omic- 
inent. rrançois premier aÂY,\i.vtnt (\nti tout lui 
téussibSû’i ie vendredi, lle-ui i/'i alinoit ce 
jt)ur de jn éfcreiKC , parce que ce fut lui ve.n- 
dreJi qu’il vit , pour. la |)remière fois , la belle 
marquise de Verrieuil , celle <le toutes scs inai- 
tresses (ju’il aima le ])lus , celle qu’il ne ]>ut 
jamais oublier ,' doi:t il parlolt cent fois, par 
jour-, e( à lafjnelle il écrivoit ces lettres vehé- 
lucntcs , ces leltres jias.siounées ÿ qu’on voil à 
Paris , dans la Bildiotlièque 'clu roi , section 
des manuscrits. ■ 
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L’usage des rogations j>aSsa en Es]iagne vers 
Je commencement du septième siècle. Alors 
on se contentolt de jeûner , dé prier ; 'main- 
tenant on jeûne,,' on prie, et Ton va dans les 
champs bénir les arbres, asperger Pberbe, 
invoquer le tcuqiSi . _ , , . 

C’est à S. JSlamert J fripier à Pontoise, puis’ 



cure 
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curé lie St. -Thomas cl U Lonvre, puis éveqtie cTe • 
Bahyloiie , qn’oii doit cçtto belle découverte.' 
Avant le prélat /, on .Wisso'it faire 

Uieu , et oii ne se douloit pas que, rivale du '• 
soleil , l’eau bénite eût la 'vertu de fondre ,ou 
d’écarter "lès nuages , de bâter la végétation, 
de. colorer les pêches , et de mûrir les pnine.S.‘ 



LA DUCHESSE 



d’ A 



EBE. 



La duchesse d’^//Zs? n’a pas un seul cheveu^ 
qui -n’insjûre des déüli\s. Rien dans le monde 
n'é-St aussi l>eau cju’clle ; impossible de la rnieuK 
.faire (|uanJ ou l’eût laite exprès. Lorsqu’elle; 
passe , tout le monde se met çiux fenêtres , 
et les enfans iliême cj^uittent Iciu's jeux pour 
la, regarder. ^ ^ . - -, ; 

dits D U' conseil;-. 

• OH-DONITA N C ES DE L A' POLICE^' 



À Athènes , toutes les loix se pnhlioient au 
son du cistre et du tympanon. Le cistre çom- - ' • 
mandoit l’attention,, préparoit les, esprits à, 
l’obéissance, ,èt aidoit les Athéniens à retenir y '' 
la loi qu’on publioitV. \ • y.; . 
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' , Eti Espagne, c’est au bhût du tambour, ef, 

c’est le boiureaH qui publie les ordonnances et 
les ériits. En vain j’ai demandé y en vtrîii ]’ai 
-■Voulu rscnétrer la caiise d’un nsàee aussi extra- 
J 'ordinaire. Quelle sanction , poids peut 

• conserver un' édit'r|uelcouqu’e , apiès avoir- 
'■ passé pao la boucbe d’un boioTcau , d’un' 

' "liouime ir.iame ! ■ . . • , 

Infaïue ! un l.ourrean doit-'îl l’ctrc ?, Qucll^- 
' 'fjuesllon 1 L’bornmo qui doit due , q'ui pcnt 
dire à chaque distant du jour : ./<? ne puis, 
cu^c heureux , pe^ ne, puh clrs ridiG 
Jhrre' de' Jorfalts ; ' cet" Itqmme- là- n’a pqiiit 
;• 'd’égal ,, point de semblable , n’a aucun ,r.àug 
dans la socic'.é y mais comme l’iniaiiile est une^ 
peine réelle , comme il est bijUstç de'puiiir un. ; 
iiomme (pii , souvent, a,plus d’aniê que la plu-'' 

' -part des* gens cpii ,lè l'iiient , et rongii oiont de ' , 
causer avec biù, un bourreau devroitg^p; un 
•scélérat à (pù on laissc'roit la vie , et (jit^ bien' 

. loné , bièn nourri et condamné -à une prison 
per}ictncl!e , ' n’en sortlroit (pie pour le3 

• exécutions. , -, ■•'''/ 

Mais le mél’or de lionrrean n’est point aî.sé.; 
mais pour J’appri'Jidre il faut du teins j mais 
''mi b.oun-eau bahile est/lùi Hounne'rare : cli 
qu’on inassolle ]idni' tous les^crunes i d ne 
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fau>lrii pins ni a ppren lissage , ni conp-tVessai , 
ni chef- d’œuvre, et le premier, venu' j»cra .• 
assez savant., - ► ' • , 

^Arbres généalogiques.'' 



.-C’est un plai.dr de vo»r dans tontes les, 
chambres des gciit!l.>hninmes 'de Madrid, 
l’ai'bre géiiéalogitjiie de Itur fauiille , biuijjé 
sur une grande ieulJle de "v éihi ; on trouve cet 
arbre taillé , émonde , sans' mousse , sans Ijois 
mort, sans aucune branche pou/ric. On \oJt ’ 
toujours à la tcte'de cet arbre géncalog!(|ue . 
un mlnistrë-d’état, un général, un aniîial, cct.' 
Jamais il n’est question de l’iiumble arlisan mt 
du laboureur «pii a- donné nais.sante à, cet ' 
homme illustre dont on pi étend, descendre ' 
on' diroit que le fondateur de la. inaikm u’à’ . 
jamais eu de père , et le plus honnête homme 
de la famille est ' pres«j^ue toujours •compté 
.pour rien.' ' ■ . •; 

• Les titres, les artuoiries, sont la folie, la 
' folble.s'se des Espagnols } et souvent tel Ilidal^ 
gos ennobli d'hier matin ,. est plus sûr de sa 
naissance que Godefroy de BoulUon auiuit ’ 
pu l’être de la 'sienne,' 
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. >-" La poste , la douane , la prison des nobles 
le palais de Los consejos sont les bâtimens les 
• plus ma'rcpians .de^ Madrid. . v ' • ' ' 

, La douane, construite srlr les dessins de 
Satiutani f iaitun des principaux ornemens.de 
la belle rue d’Alcala ; elle est vaste, ses maga- 
sins sont connuodes et bien distribués. - ^ 

LiC paliils de Los consejos mérité d etre vuj 
laTaçadè est noble , simple et ornée de-colon- 
nes d’ordre "dorique. . • . ; -o' 

’ L’bôtel de la poste est- immense..^ Ce ’bâti- 
•’ inent, construit en pierres de taille , a vingt croi- 
, .séeS de face, douze portes et eimt étages.- Il^ 

; ; ctoit, dit-on, sur lé point d’ètre achevé, quan^ 

’ on -s’apperçut seulement qu’on avoit publié 
l’escalier j il fallut tout abattre et tout reconf- 
mencer. ^ 1 ‘ ' 

On cite la prison des nobles comme luv 
' prodige d’architecture , je ne sais pas pour- 
, 'quoi. ■ C’est une comjioéition bizarre j le 

' «lorique et l’atliqué y sont par-tout confondus. 

' '^Le soubassement et l’état supérieur n’ont 
' entre-eux aucun rapport , _aucune hs^rmome. 
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Et d’ailleurs, pourquoi l'arcliitecte a-t-il inter- . 
rompu runllonnitë de la décoration "et le prin- 
cipal avant-corps du l^âtinient ? C’est une bien 
'stérile, abondance que cette iiriion de difiérens , 
caractères de décorations dans la façade du' 
meme édifice.’ : . • ' 

LlTTiB.ATÜRE;Sci,ENeES. 

. • . •• ■ 
L’Espagnol a" de l’aptitude pour les belles 
lettres et pour les sciences j on trouve dans • 
presque toutes les grandes villes des univer- 
sités, des bibliothèques jmbliques, et autres 
-ëtablissemens littéraires j cependant , c’est 
peut-être la nation lahnoins instruite de toute' 

■ l’Europe. , - . . ‘ 

Que peut-bn , en effet , espérer d’un peuple 
enfant, d’un peuple écolier quim’a pas le cbu- 
’ rage de mettre en pièces , de jeter au feu la • 
^férule et le martinet de ses prêtres r ^ Qu’es- 
. 'pérer d’un peuple qui attend d’un rapine la 
perinissiou de lire et de penser ? . . ^ 

Le livre d’un protestant / traitât-il ‘de la 
' Cuisine, du jardinage ou de'l’hbrlogerie , est 
proscrit do droit j>ar la seiile raison que l’au-; 

' leur esü protestant.. , . , , ^ . ' , 

./ • - ■ • ■- . ' L 3^’ : ' ■ ■ 
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‘ Tout oûTrn^o orranger e^c arreté aux fvon- 
t‘èr.'"S. Là , une o.s};éL.e dfv cfiimnlssion ou Je 
chambre sviulh.a'e l’c vramiiie et le censure ; s'i^ 
est plat et ridicule , sbi est r<'ini>li J’alisiirdités' 
et de lieux çoiiunuiis , on le luLse pénétrer et- • 
circuler en Esj>ap,he ; mais si c’est un ouvrage 
savant , niais sul étincelle de vérités lumi-. 
ïieuses , hardies, il est condamné et. brûlé' 
comme attentufoire â la religion , aux' mœurs 
et an <>ouvcinement. • ' 

ê-' ; ' • » *" 

Aussi (juarid la Suède, la Paissie , l’Aile-. 

, ningne , l’Iraüe , l’Angleterre et la l-’rance , 
toutes ces nations atuies , ennemies , rivales ,• 
jalouses, hiûjeut toutes, conccurcnt toutes 
avec orpjUell à ofl'rir à l’Europe quelques ’ 
découvertes utiles et nouvelles , ((uelqués ou- 
vrages marquans et qui lassent époque , l’Es- . 
pagne scvde u’in vente rien , ne produit rien. 
îd les sciençcsbielleurlssent point enEspagne,' 

' ce n’est ]ias faute de colleges ; ''mais la marclie. ' 
des études tfent encore à la harbarie scholas- 

• thjue du (|uinzième siècle , et il n’est point de - 
régent e.s]îagno! qui ne regarde encore Aristote 
çomme le plus grand homme qui ait existé. ^ 

. Au moment où j’écris , ôn trouve à Madrid * 

et à Cadix quelques poètes , quelques liisto» , 
•. riens, qvtelqucs beaux esptitsj mais s* ou eu 



. • 



■ DIgitizcKtby CiOOgi 



E 



s, P A G N E. 



excepte doTi Antonio dn UlLoa , et I rois ou 
. quatre autres savons , nés et l'cdcl.ins eu Eu>a- 
ç,ne , où sont ses hialliérnaticieiis ,*ses phy.si- V 

cieus , ses naturaKstes ? ; . 

^ . ■ ■ ■/, - 

CiivantUas vient de pnhla'r une 
nomctîc’ature très-liistldieuse et. très-louî-ue 
des îittéiMteuTS espagnols. Cette uoaieùdalnre 
'^n’orï’re pas un hoTuiue 'Coium liors des .niurS' 
qui' l’ont vu naître. Cette assertion m’attirera 
sar\s doute le coilrfoux de M. de CavaniU.is y 
dont je connois d’ailleurs le caractère nu peu 
acritnoiiieus ; cela m’est égal , je ne prétends 
point à l’amitié de M. «le CavanilLis , et U n’a ’ 

, pas besoin de la mienne. , / “ • ' 

». -1 . U* ^ J 

y / ■ . ■ rV; I îT s. J. 

' . ‘ ‘ * i* ïk - . ■ 

. ‘ Ees vins d’Espagne sont l’objet d'un com- 
merce immeTise'j fion-seuIemcTitdans 1 ’Eluo])c , ■ 
'mais, aussi dans les Indes. Les jonglais et les 
nHoUandais en eidèvert tous les ajis pour plu- 
, sieurs millions. I.a France en acliète aussi une 

•s . 

très-grande quirntité^ mais rarement le reçoit- . 
'elle tel qu’il est stir les lieux ; il est liciaté , 
.déiiaturé j les commissioiinaires njêrùe nous ‘ 
l’envoyent déjà aliéae, beaucoup moins cçpcn- 

; ■ L 4 . ■ ' ■. 
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dant que celui iju’oji \fciMl en l’rance'^ clans, 
leqnei on fait entrer une foule cl’ingrédiens 
jual-sains et mortels. ' • r 

* ■ ■ t ' * 

V . , » 

Autant lé véritable vin d’Espagne est, bien- 
faisant et Salutaire , autant il lant se défier 
de ces poisons travaillés , que nous vendent 
4 iu poids de l’or , les ‘restaurateurs et les 
liiuo'nadiers, 

La qualité des vins d’Espagne varie suivant 
les cantons ; les uns .sont doux, délicats j les 
. autres .sont cluiuds , violents, çayiiteux 5 près- 
' tous olfrent un bouquet exquis et portent 
l’odeur du muscat. , ' 

Les vins d’Espagne les plus généralement 
càtlniés, sont ceux de SLiragvsse , de Ilûesca, 
dans l’Arragon , celui de Cotmenar dans la 
' Castille dans le royaume de Va- ^ 
leiice , de la Malvohic dans la Catalogne ,' de 
Peru/ta dans la Navarre de/ i^a/zeio. dans 
Gallicc. ' ‘ 

Le Xérès J le 31alaf^a , le San-Lucar , lo^ 

' Tinto croissent dans l’Andalousie. ' 

La Biscaye et le royaume de Leon n’ont 
point dé vignes. , . • ' 
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En s’abordant , nos ancôtres s’embrassoîent 
et disoient : Dieu vous sarde. En France j les 
lettres- de -cachet sont encore terminées par' 
je prie Dieu qu’il vous aii eu sa sainte garde. 
En Espagne, on termine Jes lettres missives , les 
billets, les esquelas par cette formule : Dios 
guarde a usted. Les coinpllmens es])agnols 
n’ont Npoint changé depuis l’expulsioxi des 
Maures. Dans une assemblée de cent per- 
sonnes , chacun s’aixorde maintenant comme 
on 's’abordoit alors , en se disant : Je me 
réjouis de voir que vous vous portez bien j 
Me allegro de ver che usted s ta bue no pet 
l’on répond : Viva usted muchos a nas , mille 
anos ; Vivez beaucocq) , vivez long- temps. <■ 
Cela rappelle un trait assez plaisant. Un 
Espagnol héritoit d’un oncle riche , dont on 
lui lisûit le testament, et à chaque article l’hé- 
ritier reconnoissant s’écrioi.t en sanglottant : 
Mio tio , viva usted muchos anos ; Mon chef 
oncle y vivez long-temps. .Le cher oncle étoit 
enterré de la veille. - , . 
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Legs 



P I E U X, 



sœurs grises. 



Outre i’imlnt, on cLarge le mort de cor- 
dons, (W^irnns , de rosaires on’on lui attache 

! m 

an col, aux bras, et dont on. remplit ses mon- 
ches, son capuchon et ses poches. ' ^ 

Earriolé de reliipies ^ un E* pagnol ne inaurt 
j oint traïujuille : pour inouï ii- en paix , pour 
mourir content, il faut encore iju'il fasse des 
, legs. Aussi dès l’iiislant qu’un Espagnol riche 
• Cijt dangereusement malade , deux ou trois 
e.scoitadcs*de moines quittent leurs cellules, et 
viennent tour -à- tour monter la garde auprès 
de son lit. Là , les oreilles rchattiies d'enfer , 
de feu'yàe pénitence , dero/tV<?, pour éteindre 
' les flammes et chasser le diable , le malheureux 
moribond dépense tout son bien en obiLs quo--' 
tidiens , hcbdoinadaires , annuels , et meurt 
étourdi, inondé do menaces, de prières et 
■* d’eau bénite. * - 



Tout le inonde ici se fait enterrer en habit- 
religieux : on habille les hommes en capncîn j ' . 
les femmes en visltandines , et les filles en « 



Le plus souvent, ce ne sont pas les médecins 



'' 
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nnî cp'î Tiialacles. Tel lioimne ne 

nianrroit nas sans ses ofjrcles , sans leur bruit : 
.rne ou ilen\ lu'ures de sommeil pourrolent le 
£!,nérir ; mais pour son bien , il ne faut pas qu’il ^ 
}?i>t!ris.se , il faut qu’il meure J et qu’il meure 
c«>rnrt!euniinbocille, avec un capuchon enfoncé 
iusnu’aux oreilles. • , • - 

Ti’omoteurs des llammes éternelles, moines, 
désoTm^is restez d.ois' vos cloîtres , ne venez 
T>ius hiilc-P, attrister nos derniers instans : c’est 
votis «pjl conjurez , 'appelez la mort 5 c’est 
, vous <[ui tri])!ez , centuplez l’horreur qu’elle 
cause , le mal (pi’elle fait"; c’est vous qui 
nous’ faites «mourir souvent de la seule peur 
de mourir. ' 

' Dettes. 
h- ' . • _ • ‘ }•’ ' • 

' Pour douze francs itn déhitenr, en E5|>sgne/ 
est traîné dans un cachot ; c’est le gouverneur 
de la A'ille qui si_::;ne, l’ordre. • . 

Si un ordre jiarell se percloltd.ans les bois, et 
> qu’nh tigre l’y trouvât et le pût l'u’e , ce tigr^ 
ne diroit-il pas : ces hotvmes , que notre 

nom seulJuitfi'i-‘>sonnet , sont mille fois plus 
féroces et plus cruels que nous. ' ^ 

On lit dans Iç voyage/ de Jonathan Corser . 
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clans rAriiéric|iie Septentrionale , "qne le» 
Indiens, éloi°nés des colonies eurojiéennes , 
ïi’ont jamais pu concevoir quel usa^e nous 
pouvions faire de notre argent. Qne dirdient- 
ils, s’ils savoient que la considération jmblir 
que, la iber té et quelquefois même la vie d’un < ' 
homme tiennent à un écu ? • 



DE LA. Sieste ou» Mékidi 

■ ' - " , 
Depuis une heure jusqu’à trois , les rues de 
Madrid sont désertes, tous les travaux cessent,' 
les ateliers se ferment , et tout le mondé va ■ 
se coucher. ~ , - , ' ‘ . 

Quand il fait beau , le roi va à la chasse en, 

/V. 

sortant de table ; quand il. pleut , il se couoh^ et 
dort entouré de ses gardes qui dorment aussi,- 
De temj)s immémorial la sieste est de mode - 
en E.s]-iagne. Les Espagnols ont hérité des ‘ 
Sarrasins et des Maures un invincible penchant 
pour le sommeil penchant qu’on a tort d'at- 
tribuer à la chaleur du climat. Dans- la Caf- 
Irerie et sur les cotes de la mer Vermeille, jil ^ 
lait neuf fois plus chaud qu’à Madrid j-et les ? 
Càffres , et les’Tdpinamboux -et les Nègres 
Ijrûlés de la tône Torride dorm^ent commu- 
nément très-peu,' ■ \ ... ... . 



•e.. 
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< Ce sont les méJocins qui recommandent 
expressément la méridienne j ce sont eux qui 
disent aux Espagnols -. dormez souvent ^ dor- 
mez long-temps. Ce sont eux qui assurent que 
Galien se couclioit après dîner , et qu’alors ' 

, Jiypocrate lui- même dormoit toujours une 
■' heure ou deux.-j, . . - ’ 

Hypocrate et Galien dormolent ou ne 

• donnoient [ias, je li’en sais rien ; ce qu’il y a 
.de sûr, c’est <jue l’usage de la sieste est fort < 
ai^cien. On sait Auguste faisoit la 'méri- 
dienne ; mais on sait Auguste 'dinolt 
fort taid , que l’aurore souvent le retjouvoit à 
tahle , et qu’;dors com'pletteinent ivre,'^//^^/s;e 
avoit raison d’aller se coucher, 

I. • i - • • 

• ‘Mais les Epagnols qui dînent à midi, qui. 
mangent peu , ne Lolvent guères , feroient ' 
' tics-^bien de se promener ou de danser en 

• sortant de tahle. ' . ' 

,, . ■ • 

' C’est l’avis de M, Tissot. Dormons donc, 
dormons très-peu j vivons toSte notre vie , et 

• pendant trois semaines que nous avons à vivre , 

ne dormons pas , ne 'soyons pas morts pen- 
dant quinze jours. ; , • ' 
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Avares. ' 

L’avarice est le pen clinnt' fa vori dos Espa- 
gnols. 'S’il ctoit lin pays où l’on pii t dire ([ue 
l’argent est devenu une partie de nons-memes, 
ce seroit oii E .jiagne , où Tua trouveruii Lean-. 
coup'de gens qui aimei oie) it mieux .soi une tirer 
du sang , que de donner un (jnai t de pi;isire. -, . 

' ji/fj/iorise f roi il' Xrva^on y riiuinme lo pins^ 
généreux: de son temps , avolt l’avarice en 
horreur. Quand il apprcnoltque quel queavare . 
se distinguoit par sa parcimonie , il le faisoit 
ap[)elér , et l’obligcoit, tantôt à donner tout 
cc fj^u’il avüît amassé, tantôt à porter,' tou- 
jours courant, deux quintaux (l’at-gent dans • 
un endroit indicjué j ‘.tantôt il lui l’aisoit atta- 
cher sur la tête un grand cliapcan d’or iuas.sif,' 
(|u’il gardoit daiis son cahlnet , et condamnoit 
cet harpagon ainsi colflé , à se promener au 
soleil perulant la cmiicule , depuis midi jus- 
qti’à trois heu/%s. / . 

NOUVELLE InVENTIO N. ' 

Talomh'inos savant portugais,,, vient 
d’imaginer un vaisseau ([ni ])cnt voguer sans le 
recours du veut j il est sans mâts, sans voiles. 






. / 




\ . ' 
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X 

sans coulages. Il re prciulrolf na-? pins de six 
' pleti* d’eau : un enfant le feroit manœuvrer. 
L’inventeur de ce bâtiment est un homme 
de génie, très-pauvre j le gouvernement ne 
■l’encourage pas , et son vaisseau reste en 
carton. : 

. ■ Il est inouï le très-grand nombre d’inven- > 
lions qui , faute d'en cou rage mens , restent 
dans le [)orte-feulî!e de leurs auteurs. Le génie 
■ n’est nulle part assez payé. ' . 

^ Fontenclie a dit : Si j^avols toutss les 
vérités dans la main , je ne douvrircis pas 
pour les donner. FonteneUe avoit raison ; 
le inonde est un malade ingrat , ou mieux 
encore, unciu'àntrpiibatsabonrm, quilniUIt " 
prenez garde , Lolo J vous allez loniher. 

Temples. 

^ ! • ’ . , . ' 

' Los temples de Madrid sont d’ufie inagnî- 

flccnce extrême j l’or et rargcntln lUent sur les 

lambris, sur les autels, pendent 

et l’on ])Ourroit bâtir luie ville superbe des 

tiésors cachés dans les sacrhtics. 

»• 

, Ap lès la bataille de Saragosse , le lord 
Stanhope f qui commandoit les Anglais,! alla 

: • ' ■ 
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voîr le trésor de Notre-Dame du Pilier. II. 
disoit en sortant de l’église ; Quand les trésors 
de tous les souverains de VEurope seraient 
réunis , ils ne vaudroient pas la moitié de 
celui-ci. Ce trésor- passe en effet pour le plus 
riclie de tous les trésors connus.’ On y, voit 
quatre anges d’argent , dont les ailes sont d’or' 
et semées d’étoiles de saphirs. La couronne, 
de la Vierge est d’or massif^ son collier, ses 
bracelets et scs aigrettes sont évalués cin- . 
quante mlUions. 

11 y a dans le trésor une infinité de têtes , de 
bras , de jambes d’or et d’argent , doimés' à 
la Vierge en paiement de ses miracles. ^ 

Mais toutes ces richesses ne sont rien en 
coinparaisonidc la grande custode, dont on se 
SC sert pour porter la' grande hostie le. jour 
de la fête-dieu. La circonférence du soleil et 
de ses rayons est aussi grande qu’uiie des 
roues de mon cabriolet. Les ravons sont d’or 
massif et couverts d’émeraudes. Le calice est 
sur un piédestal d’argent , de la hauteur de 
trois pieds. Totite la custode pèse cinq cents 
livres , et est ];oséc sur un socle doré. Aucun, 
orfèvre, aucun joaillier n’a pu évaluer cette 
custode. C’est un présent d’un archevêque de 
Séville. Personne ne devinoit comment cet 

archevêque 

• * * * ' . . 

» ' 
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arclicvêquc avoit pu ramasser aiilant d’argent : 
on a su (jii’iui de ses Irères (jui moui nt au 
, 1 éro7i , lui laissa des sommes immenses. 

Qnelle mine à exp’ùHer qim !a sacr;,-tje de 
Notre-Dame du Tuier, de Notre-Dame de 
Lorette, de toutes les juadojies du rîcLe ' 
chrétien ! _ . T \ . 

Exploitons CCS mines, et cessons d’enfermer 
Dieu entre quatre mTjraU'es. Toute d’or 
toute vaste que soit une cglise , c’est un 
cachot, «'.est une crèche pour lui. Changeons 
la 'destination de- nos tcnijdes : donnons-Jes 
a la I iheie , a la Vîcihosse , qu’ils deviennent 
^ des liopitaux. Asserninons-nous tantôt dans 
une piaine, Idnlot au pied d’un roclicr : là^ 
•'une 1ms par mois, prions, clip.iitons, /disons 
retentii- les airs du chant de nos hymnes.; les 
autres jours travaillons, oea:])or.s - rons , 
ouLi ons , pour ainsi dire, l’existence de Dieu. 

Escrocs au jeu. • • “ 

■ ) . 

Autrefois, les jeux. de hasard e'tofent sévè- 
rement défendus.: La religion même s’unissoit 
au gouvernement et à lu police pour surveiller 
et punir^ les joueurs. 



M 
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Tout joiieur étoit déclaré hérétique , excom* 
munie et dénoncé à l’inquisition. • 

> Qnoiqu’cxistantes encore , ces lois sont 
méprisées aujourd’hui , tombées en désué- 
tude. Ainsi, malgré les foudres de Rome , les 
carreaux du Vatican et la Herman Jad , 

les joneurs et les escrocs fourmillent à Madrid. 

M.dheur à l’étranger qui, sans recomman- 
dation, sansconnoissances, n’a d’autres passe- 
temps que les tables-cKliôtcs et les café's. Bien- 
tôt il est entouré de fripons , bientôt il devient 
leur proie , bientôt il n’a plus ni argent , ni 
bijoux ; il est dépouillé. 

L’infidélité au jeu n’est nulle part" assez 
décriée, assez punie. Noti'e dépravation a, 
pour ainsi dii-e , accordé des lettres de grâce à 
tous ces fripons. La seide justice qu’on fasse 
d’eux , c’est de les éviter , de les fuir , et de 
tâcher' de n’être point leur dupe , ce 
qui. ressemble moins au mépris qu’à une' 
précaution. 

ïitrânge et coupable contradîctiori dans nos 
mœurs ! La loi punit , enferme , 'envoie aux 
galères le malheureux qui , j>ar besom ou ]?ar 
oubli , tue un lapin ou luie caille j et la loi ne 
prononce aucune ]jeine contre- l’escroc qui 
vole cent mille écus. , ' 



, Diûi 
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C’est à l’opinion qu’on dénonce cette lacune 
du code pénal 3 c’cst à elle à remplir près de 
la société , j)rè's des inœurs s i mission rc”éné-^ 
ratric#; c’est à elle à signalar , à l.'étrh- les 
escrocs , et à les' attaciier au |)üteau de la 
morale'^ publique. (. 



Ve 



ILLE DES GRANDES FiIteS.' 



Il est amn?ant de voir le peuple faire , la 
veille des grandes fetes , le siège des églises et 
celui des confessionaux. 

à 

Il seroit difficile de compter les coups de 
pieds, les soufflets qui se distribuent en moins 
d’un quart-d’heuro. Ce qui complette la bizar- 
rerie de celte scène divertissante , c’est l’ar- 
rivée d’un grand ou d’un hidalgos , qui ^ 
suivi d’un laquais portant un coussin, fend la 
foule , sépare les combattans , entre le pre- 
mier dans le confessional , où, à genoux sur 
un carreau , il peut se confesser à son aise et 
se repentir commodoinent. 

Les desseins de Dieu sont impénétrables, 
son ciel est à lui , il peut appeler à lui qui bon 

lui semble. Mais le Musulman qui s’enrhume 

en criant alla alla , et le Talapoin qui s’en- 
fonce des épingles .dans les fesses , et 1© 

. Ma 



••I. 
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Maraljoti qtù marche à cloche- pied , me parois- 
sent aussi dignes d’habiter les voûtes célestes, 
le dé\ot espagnol qui se fûche tout rorige, 
qui se bat eu attendant l’absolution. • 

, ^ ' 

G A L r I O N s. ’ 

. y 

Les Eqjagnols appellent G allions , ou plus 
. communément vaisseaux de. registre , les 
l)âtimcn5 qui vont, deux fois par^, au Pérou 
chercher de l’or et de l’argent. Orties décharge 
• û Porto-bello. Les inarciiandises sot)t traus- 
. portées jtar terre à Panama et de-Ià à Lima , 
par mer. Les Gallions reviennent à Cadix 
de la même manière et par le même chemin. ' 
L’arrivée des Gallions cause une joie uni- 
verselle; on illumine les cités, ou tire des leux 
d’artihee, on chante iiième le Te deum. Pres- 
que tous les jours le Te deum est chanté eu 
Espagne; tantôt c’est pour la rentrée d’un 
convoi , tantôt pour la prise d’im village., 

. tantôt pour la naissance d’un enfant , d’un 
prince , qui souvent meurt le lendemain, 
tantôt c’est la messe des morts de trente 
mille ‘soldats restés sur le champ de bataille. ' 
Est-ce bien là un sujet de Té? ^ 

. Qu’on tire le canon -comme font les Anglais 
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en pareil cas , cela est rAturel. Instrument de 
destruction , signe profane , le canon peut être 
éra ployé à niarqncr*la joie du meurtre , comme , 

. il l’est à le commettre. 

Le lion rugit quand il se Jette sur sa pi oie , 
il rugit quand il U dévore , il. rugit après 
l’avoir dévorée. 

Mais des bouclies destinées à faire rclenlir 
nos temples d’hymnes et d’actions de grâces, 
Imxl-il les forcer à iiarla ecf notre horrible 

r * ) 

. Joie ? Faut- il les rendre comjdiccs de* nos 
fureurs P Faut-il les contraindi e k célébrer des 
triotiiphes, à chanter des massacres sur lesquels 
iU doivent gémir ? . ' *■ 

■ i ' ». 

Chasse. 



Excepté le Jour do Pâques et le vendredi 
saint, le roi chasse tous les jours de l’année. 

Qnai'ante à cinquante gardes-du-corps sont ‘ 
obligés à le suivre au giand galo]>. Tant pis 
pour celui ([ui se tient mal à cVieval ; il tombe , 
il est foulé aux pieds des chevaux , il se casse 
un bras ou luie Jambe , quelcpaefois il a le lion- 
lieur de se tuer , c’est ce qui peut lui airlver 
de plus licttreïix. ^ . . , • ^ 

■ ' Mi' V . • . 

>•- • 
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/ * . ■ . . . 

Ciiautreuse près de Madrid? 

/ • 

V • 

Le couvent er.t axz milieu d’une plaine, ht 
. maison est seule, tonte neuve, bâtie en briques, 
soiideincTit construite, et entourée d’un mur 
et de sycomores. 

Ivorsrpi’un étranger vient au couvent, on lui 
montre rérrlise, les cellules, les cloches et les 
tombes. Ces chartreux , leurs voix lentes et 
scjuilcialcs, 1cm' pilleur, leur maigreur, tout 
fait penser dans ce couvent au Très-haut, à la 
mort. Cette nuit je n’ai vu que la mort , . cette 
nuit, mes parcns, mes amis, mes camarades, 
qui n’existent plus , remplissoient ma cham- 
bre : ma mère étoit assise sur mon lit. Je me 

X 

iap]>eUe le jour , l’instant qu’elle mourut. 
Quatre heures sounoient : c’étoit au mois de 
novembre, le temps éloit couvert, il laisoit 
Ircid , JO jouois avec ma sœur , c’étuit un 
dimanche", ma mère étoit morte , je l’embras- 
sois , je î’appc lols , je croyois qu’elle dormoit j 
en voyant tout le monde, pleurer je pieurois 
atissi . . " ' ' • • • , 

' ■■ Aux environs de Madrid , les monastères 
se touchent. , ’ . î 






X 
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A cent pas des chartreux , on trouve un 
maenifùiue couvent de cordellers^ ‘ > 

L i - * • 

• Contre l’usage des ordres inendians, lés oor- 
^ dellers sont fort riches en Espagne. Mais 11 
faut leur rendre justice , malgré, leur opulence 
iis sont fort humbles , car ils continuent à . 
' meiulier. , ' 

J’avois une' lettre pour le gardien, homme 
instruit , homme de mérite , (jue la coiu’ vient 
de nommer au siège éminent de Bnrgos. J’ai 
_ dîné , «oupé et couché dans le couvent'. Douze 
moines , cint] frères lays le composent , et il 
jouit ‘de cent mille livres de rentes. 

U Ariosie a voit raisoii de dire que la, con- 
corde habitolt rarement les cloîtres. -Ces 
bienheureux se déchirent , se détestent , se 
jalousent comme s’ils étdient des hommes. 




A deux petites lieues du couvent , j’ai été , 
pour ainsi dire , témoin, oculaire du siècle 
d’or J j’ai vu* une noce de village. Rien au 
monde n’est aussi gai que ces fêtes rustlques.^ 
Tous les fronts sont épanouis , tous les cœurs , 

• tous les sens sont dans la joie , ne sont que 
joie. On croit avoir passé.la porte d’ivoire, on 
ci’oit habiter l’Élysée,, être entouré d’ombres 
henieuses*. et tiue l’éternité a coAnnencé. , . 

•. 
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Lettr l s-d e-c a cii et." 



' Tort le moTulo comi.vît ce qn’on appelle 
èn France i.'onions ^ chJteau.i' , forts , cita- 
dettes , êlc. E ! . E.'fini^ne c’est comme cliez 
j’Ons. 1! y a (.les prisonniers d’éia.t, des porte- 
clefs , de larpes fosst’s , des mnrs épais , et 
enfin (lés donjons eu rè^le. Il y a aussi des 
leltres-de-cacliet sianées : lo eL rev imoi 

( O c/ \ 

le roi ) , et ]ihîs It.i.s , jMusffuilz. 

Ces cliâtcatjx sont des lieux de plaisance 
eu comparaison de nos ciiadelles. Ee.'i prisou- 
iiû.a s sont liien hieu nourris, et peuvent 

se promener du malin an soir sur une vaste 
jilate-forme rpii commande tous les environs. 

Les conuuandaus de C(?s cliâtcanx passent 
pour étie les meilleurs i^ens du monde,. 

L’air reuferuié donne rjuclpielois de l’iiu- 
meur j mai;; si, comme Je n’en doute pas, 
îuM. Li.foi/et et de j'diT'td/rau ont dit vrai, 
j’ai clé plus lu^uren.’: (ju’i-nrc dans mon exil. J’ai 
]>assé ni) <p.i.irticr-d’nivei' à Lourde; et, i^races 
à la belle vue , au l>:>u air , gra(;es à JVÏ. de 
Dlaig^hol J com:uar!ciant; du chateau , lé temps' 
lu’a tout uu ^tlus ^uié viu^t-cjuatre ifcurcs.' 
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Et pourtant 


j’ai quitté Lourde , 


je suis 



parti, de Lourde f-aris faire d’adietjx, je ne 
sais pminjuoi j j’y élois bien ; je m’en suis 
souvent rep' U ti.. HA, à.G Magnol y je vous en 
prie , ne m’en voulez plus. 

Xjîi soldat fût mis au caebot. Depuis, on l’a 
envoyé ailleurs ; je voudrois bien savoir où il 
est , je serok I)ien aise de lui faire un petit 
présent ; je voudrois bien eju’il sût (jue ‘je 
songe à lui, je voudrois qu’il sût tnon adresse, 
qu’il ndécrivît , et sûr - le - chamj) je lui 
tépondi ois. ' ■ ' 

. ■ ■ ■ ■ Légumes. 

Tous les iégumgs'en général valent Ireaii- 
coup mieux en Espagne qu’ils ne valent en 
France j les asperges .'•vu-lout, sont cnonnes, 
et ont un goût délicieux^ • 

Une chose extiaordinaire , c’est que les 
oignons*' et lutrcs plantes ♦bulbeuses , qui 
exigent par- tout aiileurs une terre sècbe et 
légère, croissent mieux en Espagne^dans un 
Icnein mou et aquatàpije. . ( ^ 

Vous tous qui aimez à dormir , paresseux 
liAbjtans de Madrid , faites comme moi', Icvcz- 
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VOUS avec l’aurore , venez réveiller les oiseaux, 
venez avec moi vous promener au marché ; 
li\, nous jouirons d’un coup-d’ceil ravissant j 
nous verrons des fruits , des Heurs de toute 
espèce j nous verrons des paysannes vin j)eu 
brunes , un peu brCilées , il est vrai , •mais, 
faites à peindre , et charmantes à regarder 
par-derrière. 

.On regrette seulement que ces paysannes 
'tressent et attachent leurs cheveux sur le> 
sommet de la tètej'celfi n’a point de grâces, et • 
j’aimerois presque mieux qu’elles portassent 
une bourse , ou qu’elles eussent une queue. . 

Mariages. 

■ ‘ . ■ • ■■■•' 

• Tous les ans , à Sparte , les femmes fouet- 

' toient dans le temjde de Vénus tous les hommes 

qui ne se raarioient pgs. Si cette loi de Licurgue ' 

renaissoit en Espagne , Madrid ucv pourroit 

' fournir ni assez ^le bras , ni assez de verges 

pour fouetter les célibataires. . , 

L’Esp'i^gne est le pays- où l’on se marie le 
moins,^ On peut voir par les registres des 
• _ paroisses, que le nombre des mariages diminue 
chaque année. Dans dix ans on se mai-ier.a 
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bîni moins encore j bientôt on ne se rtiariera 
plus, on prendra successivement une, deux, 
trois maîtresses , on les gardera aussi long- 
tempse[u’ellesscron.t jeu nés et jolies, etqu’elles 
inspireront des désirs ; on les quittera quand 
elles ne plairont plus. Les noms de pères, de 
mères, d’époux, d’enfans, passeront de mode, 
on ne saura plus ce qu’lis voudront dire , et le 
•gouvernement sera le père commun. 

I.a vieille Castille est, à proportion gardée, 
la province de l’Espagne où l’cn se marie le 
moins j et encore cenx qui se marient , pren- 
nent tant de piécautions pour ne pas faire 
d’enfans , qu’ils n’en font pas. • 

Il fandroit qu’en |^Si})agne et par -tout, le 
mariage devînt un contrat civil,» qu’on pût 
renouveler ou ronipre tous les ans. Si l’on se . 
convenoit au bout de l’année , on resteroit 
marré ; si l’on ne se convenoit plus , cliacun 
reprendioit ce qu’il a apporté, on se pour- 
voirolt ailleurs , et les encans se partageroient. , 
Parini les enians , la mère choisiront ceux (jùi 
lui plairoient 5 comme c’est elle qui a la peine 
de les porter , que c’est elle qui souflre en les ; 
mettant au mondo , ce choix lui appartient 
de droit. -■ . # 

Si , au moment que le mariage devroit se 
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renouveler Oti se dissondrc , la Cemmo se troti- 
•voit grosse , on attendroit qu’elle accouchât. 

• • ' r 

•Fraises. 

^ . On s’est beaucoup moqué de l’usage des 
fralses^ou gndilles ; on ne savoit pas que les 
Espagnols les inventèrent pour ca'cher les , 
goctres auxquels Us sont fort sujets. ' . 

Hoffman , qui prétend que le goëtre est 
une maladie trés-nioderne , se trompe. Outre ‘ 
que Struùon et TacUe nous apprennent que ' 
de leur temps il y avoit parmi les peuples des 
G.i*iles et de l’Allemagne , un nombre infini 
de crçlinî, on lit dans P.n^opo y que jJomiîien , 
qui avoit un goëtre , avoit inventé , ])onr le 
caclier, une sorte de hausse- col quihii couvroit 
les oreilles, le col et le bas du limntoii. . ; 

Leprince-éycque de Sloti devi oit bien enga- 
ger les habiians du Valais à ])ortcr des liausse- 
, cols cou])és sur le modèle de celui de Doïni- 
iieii ; alors on ne verroit plus à St. Maurice, 
il rfiuj^à Lcuck et dans tout le Valais, ces 
goëtres énormes (jui 'j'ont peine à voir , qui 
ôtent l’ajipétit , qui attrisV-'nt le paysage , et 
gâtent .les charmans points de vue que le 
Valais met luceijrannuciit sous les yeux. 




^ 1 . • . / • ' ' 
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Sobriété des Espagwoes. 

Tel Espagnol qnl jouit île quatre à cinq 
mille livres, se nourrit de cliamj)'gnons , de 
miel , d’escargots et d’ceulB brouillés. Tel 
•autre ne mange absolument que de la soupe j 
.et quelle soupe encore ? d- l-i sou])e à l’eau , 
à ri mile. Médor Vi^w mangeroit pas; JMcJor^ 
c’est mon cliieuî 

A Dieu, ne plaise que je condamne ici la 
tempérance des Espagnols ! Je nden garde 
Lien , je les 1 1 ici te au contraire : la tempé- 
rance est une vertu ; et moi aussi Je suis tem- 
j’iérant ,* jien dors bien niiei’x , je me porte 
mieux , je vivrai plus. Rien de si coinniuii 
qu’un vieil avare, parce qu’il mange peu. 

le‘Prado.1 

De tontes les promenades de Madrid , le 
Prado est la plus gcnërulement fréquentée. 
C’est là que tous les dimanches , quand il fait 
beau, les feyiAes vont étalée leur j)arui-e 
et que les hommes vont admirer ce que la 
natuiT a fait de mieux pour embellir , pour 
égayer notre vie, qui, sans les iéuuiies^ seroit 
uiie sotte' chose. . » . 
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Le Prado est orné d’a-llées et de fontaines. 
C’est dommage (ju’on l’arrose mal , qu’il- y 
fasse beaucoup dè poussière, et qu’on y" ren- 
contre sous tous les arbres, sur tous les bancs, 
des grouppes de catins qui , augmentant à. 

I chaque pas qu’on fait , semblent sortir de , 
dessous terre. 

Dans une \ille bien policée , les catins 
devroient avoir une promenade particulière ; 
on devi'oit aussi leur assigner -une place aux 
spectacles, un banc à l’église, et pour demeiu e 
un quartier sépai’é. Cet usage é toit autrel’ois 
établi en Angleterre j on ne sait t op pourquoi 
Henri VIH l’abolit. Sous les règnes précé- 
dens , les hiles pul)îiques demenroient toutes - 
au faubourg de Soutlmarck. Henri II avait 
rendu une ordonnance très -sage au sujet de 
ces filles. On peut la voir dans la description, 
de Londres, par StO'W. ' ■ ' v 

‘ • 4- r* , 

t A- PLAGE M A Y O R.. 

Cette place , fameuse d^s tes annales de la ' 
v ille de Madrid , cette place , dont les Espagnols 
parlent avec tant de complaissance et d’en- 
thousiasme, a usurpé sa réputation. C’est xuie 
place d’une médiocre grandeur , très-irrégu- 





V*. 
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Itère et dont'rençcîiite est formée par des 
bâtimens fort communs. 

La place ma^'or sert de théâtre aux combats 
de taureaux ; c’est là qu’oii célébroit autrefois 
les auto-dafës. On y voit quelques édifices 
publics. On y trouve queli^ues restes d’archi- 
tecture gothitjue : c’est peut-être ce concours ïi 
de circonstances qui a obtenu à cette place 
l’é])ithète de meneille que lui donnent les 
Espagnols , ëpitliète que n’entend point un 
étranger sans hausser les épaules , ou du 
moin# sans sourire. 

Quoi qu’il en soit , les Espagnols de\Toient , 
respecter cette réputation bien ou mal fondée, 
et ne pas déshonorer Icür phis belle place par 
le spectacle hideux des exécutions. 

Que je serois fier , à\s>o\t Cicéron , quelle 
gloire pour moi , combien mes prédécesseurs 
me j)orteroient envie, si mon consulat devenoit ; 
l’époque où Rome verroit disparoître de ses 
environs , ces croix , ces roues , toutes ceç 
pierres diffamatoires et autres signes pati- 
bulaires qu’on ■ rencontre sur les grands • ^ 
chemins l 

Qu’eût dit l’orateur romain 's’il eût -vt! dans 
la ville même de Rome*, ces gibets perraanena 



/' ♦ . 
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déshonorent les places publupies F ' * - 

• . ' . 

Perroquet. . 

Catherine de JMédîds avoit un perroquet 
qui retenolt tout, répétolt-tout , parloit et, 
^prononcoit- aussi bien ipi’un homme , c’étoit 
qiiel'qiif^lüis à s’y tvotn[>er. 

J’aivn il Madrid, cho'Je consul d’Angleterre', 
un perroquet qiii a retenu une foule de choses , 
un nomlue incroyable de contes, d’ancaîptcs, 
qu’il débite, «pi’il articule sans hésiter. Il* 
parle espagnol, ii écorche le français-, lisait . 
quel([ues vers de îlacine , le lie ne. licite et la 
fable du corljean 11 a ioftté tiente louis. 0:i 
ose à peine suspendre sa cage aux fenêtres ; 
lorsqu’il y est , qu’cites sont ouvertes et (jii’H 
fait beau , ce perro-piet ne dépa.rle point j il 
dit tout ce qu’il sait j il apostrophe tous ceux 
qui passent ( excepté les feinnies ) ; il parle 
politique J en prononçant le mot Glbraltdr 
il rit aux éclats , on jureroit que c’est uh 
liomnie qui rit. 

Toi (jni refusois de l’intelligence aux l têtes , 
pirmien Pdcteace , si tu cntendols parler 
ee perroquet , tu serois conf ondu ! < ' 

. CoK rlESSEÜK. 
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Confesseur du roi. • 

I • ' ‘ ■ 

• 

, On se rappelle encore le crédit dont jonis- 
soient auprès de 7Vü/7/\ y7£? T qX, de Ferdinand 
VI , les moines CC Auhcnton et F.ahago. On ne 
sojioe point san^ indignat’on à l’a^ns criminel 
qn’ils en ont liiit. JlaJjafro sur- tout, est en 
horreur , et son nom est pres(jue sur la même 
ligne que le nom ahliorré de Forquemaifa. 

Heureusement les temps sont uien changés , 
le crédit du conl’esseur est très-borné, presque 
nul. Lb' confesseur de Charles III est un fran- 
ciscain J et quoitpi’il réside à la Cour , quoi 
qu’il entre chez le roi quand bon lui semble, 
sa juridiction ne passe point les limites du 
tribunal do la pénitence. 

Au commencement de la dernière guerre , 
on a vu ce franciscain vouloir se mêler «les 
affaires du gouvernement; Charles Fil 

aussitôt lui parloit d’autres choses ou lui 
tournoit le dos. ' . > . . 

' BiBEIOTH^QUES PARTICUEliRES. 

/ 

• Tl y a un an «rju’on Imprima chez Nicoldif 
libraire de Berlin , un «ouvrage allemand com- 
posé par Haller. Cet ouvrage contient des 

N . 

\ , 

** . ' ■ • 
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conseils excellens pour former une bitlio- 
thèipie, peu nombreuse mais bien ^choisie. 
H^Uer , comme chacim saU , avoit du génie, 
avüit ilu goût, avoit la tête parfaitement orga- 
nisée. Il honoroit le canton de Berne sa patrie, 
l.es Esnasznols amateurs de livres , devroient 
acbeter'cet ouvrage. ‘ ' 

J’ai parcomu les blbliotlièques de quelques 
Espagnols riches et érudits ; j’ai feuilleté un 
très-grand nombre de volumes , et j’ai vu par- 
tout des livres de reljut , des livres de la 
basse , de la très-basse littérature. , * 

(,hez Aon 'Jlenr’Kjuez ili***, cependant, 

" j’ai trouvé plusieurs auteurs connus \ Pascal , 
Montesquieu , Corneille , Labriiyùre , Car- 
tou d , Rousseau- Héluïse , Voltaire y Mar- 
monte l y etc-. eiCy “ ^ 

Ce nest'pas que je me déclare le cliampion 
de Montesquieu , de Pascal, etc. . 

Montesquieu n’ù pas osé dire tout ce qu’il 
savoit J Montesquieu est un écrivain pusilla- 
nime , est un enfant qui sait sa leçon ,.mais la 
dit mal , la bégaye , en passe la moitié parce_ 
que son régent lui en impose. 

PascaléXo\tn.n fou, un maniaqué amoureux 
de Dieu , à qui sa passion avoit tourné la tête. 
Jamais Voltaire n’écrivit d’àrae , tous ses 

• . J . . 
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livres sortent de sa méiuoiie^ Je sa tête j la 
])()stcrité ne lii à‘(pw lu Tiicehe ^ 

L’Ep’tre à Uranir , et Ccmdiue. Une eliobe 



étonnante , im;n>\al)le incinc , 



ce.^t (jiie. 



VoLaïre ci()y( ii tout ce ([n’il nioit , adoioit 
Dien , cra'j^noit Dieu ^ prioit, se pïosiernoic . 
en cachette, laisoit stini>!ant u’clre aillée. La* 
j)cur du ùialile lui domioit la iièue j l’Iinpiélc 
a au-v-ïi ses poltrons. ’ 

Il est jnailieiaenx (jue Corneille ait écrit 
eu vers. ,Qneli[ne Ireanx (jne soient des vers , . 
^ poésie n’est (jn’nne tiadnction , (|n’iine 
copie. La [uoseestie premier jet, la prose, 

t *• 

rori“inal. Le génie conçoit, jette en jirose j. 
il est é()uisé ,• il est eLein't ipiaïul il traduit 
en vers., • ' 

On convient que Lahruylire est le premier 
écrivain de sou siècle p iicanmoins EaLmyire- 
étoit froid , étoit sec, On j'arieroit <jue 
' L'a bruyère n’airna jamais, ni les enfans, ni 
les oiseaux, ni les llenrs , ni l’odeur du foin 
coupé, ni i\ entendre pendant la nuit W 
son de la vielle. ' . 

Marniontel A ni'.s du pathos et de l’esprit 
jusqnes dans miette et Lùbin. Son Bélisaire 
estune capuciiifide, un niànvaissermou prêché 
par un athée devant l’académie iiançaise* 

,N- a . 
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Boulanger' ïwl le premier •.qui osa porter 
le scalj)el sur les iqembres du grand animal. 

osa le premier ouvrir, disséquer 
la terre, ^ sonder, l’interroger, et arracher 
à la natuie des secrets qu’elle a voit juré , pour 
ainsi dire y de ne confier à personne. , -g- 
'A près J ob , Luci\)ce , K lopsïoch et Rk hard- 
son Cartauii , à peine cormu , CarLaud que 
personne ne cite ,, est un des plus grands écri- 
vains qui aient existé. ' • 

' Il y a cinquante ans environ , que Cartaud 
bcx ïxo'it. R(f/lexion s sur le gotîl. Déjà Car^ 
tatid avoit deviné les grandes masses du style j 
déjà Curla2id y en écrivant , peignoit , faisoit 
de la musique , traçoit ses mots avec du^feu : 
c* est comme Cjrt^ud qu’il faut écrire. 

Rousseau fut un homme' étonnant , qui 
vécut , dans-un siècle indigiïe de lui. 

Don Pedro L*** , avoit'une bibllotlièque 
choisie , considérable , ouverte aux curieux 
et qu’il' vendit ces jours derniers. Don- Pedra 
ne verit plus lire : il fera .bien. La lecture ést 
un poison lent qui . tue le génie j monte à la 
tète ,* et dopo.se dans le cerveau une espèce de 
sédiment ([ui rend son action et plus lente , et 
plus froide. • - ; 

Hobbes l'a dit avant moi et mieux que moi; 
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Jlolhes y qui s’est occupé avec tant de succès 
à perfectionner l’entendement humain ; Hob- 
bes y qui a plus contribué aux progrès de la 
raison .qu’aucun de ceux qui l’ont précédé 
ou suivi, sans excepter hoc! e; Hobbes n’avoît 
point de bibliothèque. Il travaillolt dans“ les 
■•bois, dans les champs j il avoit très -peu lù ■ 
dans son enfance ; et il disoit souvent à ses 
' amis : depuis tdge de \eize ans y je r'dai pas 
ouvert un. livre. . 

G X J. X s. 



Ce mot de très - niat^vaise compagnie et 
qu’on n’entend guères prononcer que parmi ' 
les habitués de la place Maubert , est le noim 
que les Espagnols dorment aux l'êtes de la cour, 
tes fêtes sont très- brillantes , coûtent fort 
cher, et sont fort tristes. Elles consistent ea 
complimens , en baisse-mains , en banquets. 

. Sous lè! règne de Ferdinand , prince 'ga- 
lant et' amateur de plaisirs , il y avoit ces ■ 
.jours- là des carrousels , des tournois j Fhi- 
lippe, F a tout aboli. ' . 

Les Espagnols regrettent sur- tout une fête- , 
Gormue'à Madrid sous le nom de siège ^du. 
cMteau d'jèmour.’ • 

• ■ N » ' • 
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'Cette ftîte , qr’on cé!él)roit tons les fins an 
mois de mai , rappeloit le siècle galant 'et 
heureux ces Gaules. \ . 

On élevoTt .sur ' la place il/^;rnr’nne espèce 
de loiteressc onièe d’emli'.èinc’s inuènknx , 
de giVu lamies de lltms , de cliili’res enlacés et ^ 
de devises’ gidan tes.- Le clifltean étoit défendu 
par les p us jolies lémuies de. Madrid, l.a \ 
jeunesse et la Ijeaiiîé accouro'ent des environs. 

On se sépaij^if 'en (juadiilles les It-ninies 
jiarids.soienl an li.int du cUtnjoi^ ;l!e,s lajnijuef^ 
denr servoient d’armes j les assailîaiis étoiiiit 
armés ue même, La uinsitjre , Its ^ii’s les, 

])lns temli e.v sonnoieiit la cluirp^e, donnoîent 
le slgn.d'du couil.ut. Les lliins et les hôrujm ts 
■vnloient de ttmtes j ai ts : le d'cti au se.i t mtod j ' 
une cocarde -et un hal.-er eioita t le piix des ' f .. 
■vain(|Htnrs. Une cavalcade rifindHLitse ]tar- 
cotvrok la vit e; K.s i nés éioknf décoi é^s d’arcs ' 
de trintiipiie ciiai'gés d’inscriptions analogues 
ù la lèie. Tontes' les km ine.s paiées -éloieiit 
aux l’enètres , ‘et Jelo't r.t tui les passfins des 
piii lnnis’ el des fleurs., 'Vi rs , chansons ,^l fils, 
soupers , iiin)itin tlimis , tout çoncoiuoil à, ' • 
rendre ccUc-lçte a aguiiicpie et deiicicùse.,-7 ' 

- f- ; " ■ d ' \ • 
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On Tante , et ce n’est pas sans raison , 
l’arsenal de Bladrid.* ' v ■ ’ • . ' ^ 

' 'S » ' , * 

Depuis pinslenrs règnes , et sur-tout depuis 
que la ‘maison de occupe le trùne 

d’Espagne, cet. arsenal a mis à contriljutioii 
tous les arsenaux de l’Europe .et des Indes. 
Philippe V , Ferdinand l’ont enrichi avec 
complaisance, 'avec orgueil", d’armures étran- 
. gères et d’armes riches.. On volt dans cet 
arsenal tout ce que les îiommes ont imaginé 
■pour se battre, pour se défendre et^pour se 
détruire. \ ' • 

Il est difïicile d’y pénétrer. Il faut une per- 
■' mission J pouf bbtcnir cette pennîssioii , il faut- 
aller, venir, retoitrner,‘aller encore, attendre,- 
écrire iPfaut sur>>tout |’attache de sou 
ambassadeur. " , ■ 

Outre un nombre infini de fusils, d’épées, 
de sabres , cct arsenal pifre encore des 1 éilei’s, 
des pierriers , ’ des pistons. ^On v v«)it aussi 
des cuirasses,' des gantelets,, dos biassaids et 
^ autres monumens-de luclieté. ' . 

J’en demande pardon aux héros dq dernier 



\ . 
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vous avec l’aurore , venez réveiller les oiseaux, 
venez avec moi vous promener au marché : 
nous Jouirons d’un coup-d’œil ravissant j 
nous verrons des fruits , des Heurs de toute 
espèce j nous verrous des paysannes un peu 
brunes , un peu brûlées , il est vrai , •mais, 
faites à peintbe , et charmantes à regarder 
par-deriière. ■: ^ 

.On regrette seulement que ces paysannes . 
tressent et attachent leurs cheveux sur le 
sommet de la tête j’celfi n’a point de grâces, et • 
j’aimerois presqtie mieux qu’elles portassent 
une bourse , ou qu’elles eussent une queue. 

Mariages. ' ■ 

■ 

' Tous les ans , à Sparte , les femmes fouet- 
' toient dans le temjde de Vénus tous les hommes 
qui ne se marioient p js. Si cette loi de Licurguc ' 
renaissoit en Espagne , Madrid iiev pourroit 
' fournir ni assez ^le bras , ni assez de verges 
pour fouetter les célibataires. . , ' 

L’Espi^gne est le pays- où l’on se marie le 
moins.^ On peut voir par les registres des 
• .. paroisses, que le nombre des mariages diminue 
chaque année. Dans dix ans on se maiiera 
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bîpn moins encore j bientôt on ne se ihariera 
plus, on prendra successivement une, deux, 
trois maîtresses , on les gardera aussi long- 
temps qu’elles seront jeunes et Jolies , et qu’elles 
. inspireront des désirs ; on les quittera quand 
elles ne plairont plus. Les noms de pères, de 
mères, d’époux, d’enians, passeront de mode, 
on ne saura plus ce qu’ils voudront dire , et le 
gouvernement sera le père commun. 

lia vieille Castille est, à proportion gardée, 
la province de l’Espagne où l’cn se marie le 
moins j et encore ceux qui se marient , pren- 
nent tant de précautions pour ne pas faire 
d’enfans , qu’ils n’en font pas. • 

Il fandroit qu’en jpsij)agne et par -tout, le 
mariage devînt un contrat civil, qu’on pût 
renouveler ou loinpre tous les ans. Si l’on se , 
convenoit au bout de l’année , on resteroît 
marré ; si l’on ne- se convenoit plus , chacun 
repiendioit ce qü’il a apporté, on se po'ur- 
voiroit ailleurs , et les enlans se })artageroient. , 
Parîni les enlans , la mère choisiront ceux qui 
lui plairoient 5 comme c’’eçt elle qui a la peine 
de les porter , que c’est elle qui souffre en les 
mettant au monde , ce choix lui appartient 
do droit. ' . / 

Si, au moment que le mariage devroit se 
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renouveler ou se dissoudre , la femme se trou- 
. .voit grosse , on attendroit qu’elle accouciiât. >- 

• V > 

* V ' - 

•Fraises. 

,'On s’est beaucoup moqué de l’usage des 
’ fraises^ on godilles i on ne savoit pas que les 
Espagnols les inventèrent pour ca'chef les , 
goctres auxquels ils sont fort sujets. ' . 

Hoffman , qui prétend que le goëtre est 
une maladie très-moderne , se trompe. Outre 
que Strabori et Tacite nous appronuent que 
de leur temps il y avoit parmi les peuples des 
■ Ga*ilt's et de l’Allemagne , un nombre infini 
de crctlnî, on lit dans T.nfj^ope , que Domitien , 
qui avoit un goëtre, avoit inventé, pourrie 
caclier , unesorte de l)an.sse col qui lui couvroit 
les oreilles, le col et le bas du nu-'ntoii. . ^ : 

Lcprbîcè-évèque de Sion devroit bien enga- 
ger les liabiians du Valais à {jorter des hausse- , 

, cols coupés sur le modèle de celui de Domi- 
tîeii ; alors on ne verroil plus à St, Maurice,’ 
à Pfin,^i\ Leuck et dans tout le Valais, ces 
gôëtres énormes qui 'idnt peine à voir , qui 
ôtent i’ajipétit , qui attiist^'nt le paysage , et 
gâtent des charimms points de vue que le 
Valais met Ince|Srannneiit sous les yeux. ’’ 

< ‘ I 

• V 

\ ‘ . V . * . 
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Sobriété des Espagnols. 
». • 

Tel Espagnol qui jouit île quatre à cinq 
mille livres, se nourrit de chaînjuj^rtons , de 
miel , 4’escargots et d’œuls brouillés. Tel 
•autre ne maiî^e absolument que de la soupe ; 
.et quelle soupe encore ? ds la souj)e à l’eau , 
àrimile. Méilorw'eu rnangeToit pas; JMcJor, 
c’est mon cliiein 

A Dieu ne plaise que je condamne ici la 
tempérance des Espa^^nols 1 Je m’en garde 
bien , je les 1 i icite au contraire : la tempé- 
rance est une vertu ; et moi aussi je suis tem- 
pérant ,* j.’en dors bien mieux , je me porte 
mieux , je vivrai ]dus. Rien de si commun 
qu’un vieil avare , parce qu’il mange peu. 

LE R A D O.*. 

■ .r 

De toutes les promenades de Madrid , le 
Prado est la plus généralement fréquentée. 
C’est là que tous les dimanches , quand il fait 
beau, les fenAes vont étalée leur jîaruro 
et que les lioinmès vont admirer ce que la 
n^uré a fait de mieux pour embellir , })Our 
égayer notre vie, qui, sans les i’emmes^ seroit 
liùc sotte* chose. . ■ . 
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Le Prado est orné d'allées et de fontaines.' 
C’est dommage (ju’on l’arrose mal , qu’il* y 
fasse beaucoup dft poussière, et qu’on y 'ren- 
contre sous tous les arbres, sur tous les bancs, 
des grouppes de catins qui, augmentant à. 

I chaque pas qu’on fait , semblent sortir de . 
dessous terre. 

Dans une ville bien policée , les catins 
devroient avoir une promenade particulière j 
on devroit aussi leur assigner -une place aux 
spectacles, un banc à l’église, et pour demçm e 
un quartier séparé. Cet usage t toit autrefois 
établi en Angleterre ; on ne sait t- op pom-quoi 
Henri VIH l’abolit. Sous les règnes précé- 
dens , les filles publiques demeuroient toutes 
au faubourg de Soutliwarok. Henii II avoit 
rendu ime ordonnance très -sage au sujet de 
ces filles. On peut la voir dans la description 
de Londres, par Sto>w. ' v 

I.A' Pr-AGE Mayor.- 

Cette place , fameuse dans tes annales de la 
ville de Madrid , cette place , dont les Espagnols 
parlent avec tant de complaissance et d’en- 
thousiasme, a usurpé sa réputation. C’est une 
place d’une médiocre grandeur , très -irrégu- 
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lièrc,i et don l’eu çeinte est formée par des 
bâtimens fort communs- 

La place ma^'or sert de théâtre aux combats 
de taureaux; c’est là 'qu’oii célébroit autrefois 
les auto-dalës. On y voit quelques édifices 
publics. On y trouve quek[ues restes d’archi- 
tecture gothi(jue : c’est peut-etre ce concours ïl 
de circonstances qui a obtenu à cette place 
l’épithète de meneille que lui donnent les 
Esi lagnols , . épitliète que n’entend point un 
‘ étranger sans haiîsser les épaules , ou du 
moin# sans sourire. . • 

Quoi qu’il en soit , les Espagnols devroient , 
respecter cette réputation bien ou mal fondée, 
et ne pas déshonorer leur jiius belle place par 
le spectacle hideux des exécutions. 

Que je serois fier disoit , , quelle 
gloire pour mol , combien mes prédécesseurs 
me porteroient envie , si mon consulat devenoit ; 

l’époque où Rome verroit disparoître de ses 
environs , ces croix , ces roues , toutes ces 
pierres diffamatoires et autres signes pati- 
bulaires qu’on ' rencontre sur les grands ^ 
chemins ! 

Qu’eût dit l’orateur romain 's’il eût \ti dans 
la ville même de Rome', ces gibets perraanens 
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qui , eh Espagne , en France et ailV^urs', 
déshonorent les ])iaces piiljUques P ' * - 

Perroquet. 



» 



Catherine de tSIédîcls avoLt un perroquet 
qui retenoLt tout, répétolt-tout , parloit et, 
prononçoit- aussi bien qviiun liomiiie , c’étoit 
quelqutlois à s’y tromper. 

J’ai vu à Madrid , chc/dc consul d’Angleterre, 
un pciToquet quia retenu une foule de choses , 
un nombre incroyable de contes, d’ancctîptes, 
qu’il débite, «pi’il articule sans hésiter. Il' 
parle espagnol, il écorche le fraïu^ais-, lisait . 
quehpes vers de Vuicïne , le J’e'ic.iic'te et la 
fable du corbeau 11 a coûté trente louis. On 
ose à peine suspendre sa cage aux fenêtres : 
lorsqu’il y est , qn’clies sont ouvertes et <pi’îl 
l’ait beau, ce perropiet ne dépa.rle point ; U 
dit tout CO qu’if saltj il apostroplie toxis ceux 
qui passent ( excepté les femmes ) ; il parle 
politique j en prononçant le mot Gibraltar 
il rit aux éclats , on jurerolt que c’est uli 
homme qni rit. 

Toi <jui refusois de l’intelligence aux bêtes , 
rirmien Lacté ncc , si tu cntendols parler 
ce jjerroquet , tu sei'ois confondu ! j 

. CükfIesseür 
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, On se rappelle encore le crédit dont jonis- 
soient aiiprès de 7V//7ôv^t’ V Ferdinand 
Fl , les moines à'duhenton et Fahago. On ne 
songe j)oint san^ indignation a l’atns criminel 
fjn’ils en. ont lait. Fahago sur- tout, est en 
horreur , et son nom est ]ues(|iie sur la même 
ligne que le nom abhorré de 'Forqneniada. ‘ 
Heureusement les temps sont bien changés , 
le crédit du confesseur est très-borné , presque 
nul. Lé con.^esseur de CJiavles 111 est un A an- 
ciscain ; et quoicpi’il réside à la cour , quoi 
qu’il entre chez le roi quand bon lui semble, 
sa juridiction ne ]->asse point les limites du 
tribunal de la ]>énilence. 

Au commencement de la dernière guerre , 
on a vu ce franciscain vouloir se mêler des • 
affaires du «ouvérueiiient : \\vF\^ Chartes ITl 

^ i ' 

aussitôt lui ])arloit d’autres choses ou lui 
tournoit le dos. , • . , . , 

’ > .' 

'Bibliothèques p a rti eu l i èr.es. 

f 

- Il y a un an ^u’on imprima chez Nicoldi, 
libraire de Berlin , un ouvrage allemand com- 
posé par IJaller. Cet ouvrage contient des 

N . 






Digitized by Google 



3ç 4 ' V O y X O 9 " 

cotiseils excellens pour former une bîl^îo-» 
tl\è<jue, peu nombreuse mais bien choisie. 
H^lLer , comme cliacim sait , avoit du génie, 
avült du £^oût, avoit la tête parfaitement orga- 
nisée. 11 honoroit le canton de Berne sa patrie. ' 
lies Espagnols aiiiateurs de Uvres , devroient 
acheter cet ouvrage. ' , , 

J’ai parcouru les blhllotlièques de quelques 
Espagnols riches et érudits j j’ai feuilleté ùn 
très-grand nombre «le volumes , et j’ai vu par- 
tout des livres de rebut , des livres de la 
basse , de la très-basse littérature. , * 

Chez' don 'Henri que z A'***, cependant, 
j’ai trouvé plusieurs auteurs connus -^Pascal , 
Montesquieu , CornellLe , Labruyùre , Car- 
taud , Rousse au- Héloïse t, Fültàé-re , Mar- 
montel , etc. etc^. 

Ce nest pas que Je me déclare le champion. 
éiQ JSIontesquieu , Pascal y etç. ’ 

Montesquieu n’ù pas osé dire tout ce qu’il 
savoit J Montesquieu est un écrivain pusilla-, 
nime , est un enfant qui sait sa leçon ,,mais la 
dit mal, la bégaye, en passe la moitié parce ^ 
que son régent lui en impose. . 

Pascal étolt un fou , un inaniaqué anaôureux 
de Dieu , à qui sa imssion avoit tourné la tête. 
Jamais Voltaire n’ écrivit d ame , tous ses 
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livres sortent de sa mémoiie]| de sa ’tete j la ^ 
postérité ne ÏLia.‘(iue A/a/.ômc\‘ y /a Tucehe y 
L’Ep-tœ à Uriinir , et ( andiue. Une cliose 
étonnante , ineio\al)le même , c’e^t (pie, 
VoLaire cmyi.it tout ce (ju’il nioit ', adoioit 
Dieu, crai”iio’.t bien ^ piioit, se prosieniolt . 
en cav.liette , jaisoll semidant u’etre àiliée. La' 
jieur du diahle ini cloimoit ia fièvre j l’implélc 
a an.->ai ses j)olttoiis. ^ * 

Il est inailiemeiix (jne CoineWe ait écrit' 
en vers. , Qnelipie beaux (jne soient des vers , 
poésie n’est (jii’une Ijadnction , (|u’une 
copie. La {)iose est le premier jet , la prose, 
rori^inal. Le génie concjoit , Jette en prose j. 
il est épuisé^ iLest eteint (pxànd il traduit 
en vers.. . 

On cônviént qne Lahruyère est le premier 
écrivain de son siècle -p iiéartmoins LaLniyire- 
étoit froid , étolt sec. On parieroit (j'tie 
Jjabruyère n’airna jamais, ni le,s enfans, lii 
les oiseaux, ni les Heurs, ni l’odeur du foin 
coupé , ni à entendre pendant la nuit le 
son de la vielle. ' ^ , 

Alarniontel il mi.s du pathos et de l’esprit 
jus(pies dans Annette et Lulnn. Son Bélisaire 
est une'capucinade, un mauvais sermou prêché 
par un athée dçvant l’académie ilançaise. 

. ' • ■ ’ ,N a’ " 

K , . f : 

. *•» . * ■ - • • 
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Boulanger' iwt le premier .qui osa porter 
le scaljiel sur les ipembres du grand animal. • 
' Boulanger osa. \q ouvrir, disséquer 

la terre, la sonder, l’interroger, et arracher 
à la nature des secrets qu’elle a voit juré , pour 
ainsi dire * de ne confier à personne. . 'V 

lA pi'ès J ob J Lna\)ce , K Inpsioch et Richard- 
son Caj'Laud , à peine comm , Carlaud que 
personne ne cite ,, est un des plus grands écri- 
vains qui aient existé. ‘ 

' Il y a cinquante ans environ , que Cartaud 
écrivoit ses Rcjlexions sur le goiîl. Déjà Car^ 
taîid avoit deviné les grandes masses du style ; 

' déjà Carlaud f en écrivant , peignoit , faisoit 
de la musique , traçoit ses mots avec du feu : 
c'est comme C j rt a u d qu'il faut écrire. 

Rousseau fut un' homme étonnant , qui 
vécut .dàns-un sièc’le ihdigiie de lui. 

Don Bedro L*** , avoir ' une hiblibtlièque 
dîüisie , considérable , ouverte aux curieux y 
et qu’il'vendit ces jours derniers. Don- Pedro 
' ne veut plus-lire : il fera .bien. La lecture est 
un poison lent qui . tue le génie , monte à la 
tête ,* et dép0.se dans le cerveau une espèce de 
sédiment qui rend son action et plus lente , et 
plus froide. ' . ■ 7 ' •. 

Habljes l’a dit avant inoi'et mieux que moi^ 
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Holhes y qui s’est occupé avec tant de succès 
à perfectionner l’entendement liumain ; Tlob~ 
bes y qui a plus contribué aux progrès de la 
raison , qu’aucun de ceux qui l’ont' précédé 
ou suivi , sans excepter Loc, e; Jlohhes n’avoit 
point de bibliothèque. Il travailloit dans les 
'■♦bois, dans les champs j il avoit très- peu lu • 
dans son enfance j et il disoit souvent à ses 
' amis : depuis Pdge de \eize ans y je rdai pas 
ouvert un, livre. . , . . ' 

^ Galas. ^ ' 

■ / • I 

Ce mot de très - ntaLvaise compagnie , et 
' qu’on n’entend guères prononcer que parmi ' 
les. habitués de la place Mau ber t , est le noiU' ’ 
que les Espagnols donnent aux l'êtes de la cour. 

Ces fêtes sont très- brillantes , coûtent fort 
cher, et sont fort tristes. Elles consistent en'' 

CO mp lime ns y en baisse-mains y crv banquets. 

Sous lè' règne de Ferdinand y prince ’ga- ' 

. lant et’ amateur de plaisirs , il y avoit ces • . 
.jours- là des carrousels , des tournois j Fhi- 
lippe F a tout aboli. ' • , ^ ’ , 

Les Espagnols regrettent sur-tout une lête-, 
connue à Madrid sous le nom de sii^ge du. 
cfidteau d^ Amour. 

' . : V • ' ' N ' 
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On vante , et ce n’est pas sans raison , 
"l’arsenal de jMadrid.* ' , * 

■ Depuis plusieurs règnes , et siir-tout depuis 
que la ‘maison de Boi/rbon*occn^}^e le trùne 
d’Espagne , cet. arsenal a mis à contribution > 
tous les arsenaux, de l’Europe .et des Indes. 
VhU'ppe Vf Ferdinand VI l’ont enrichi avec 
complaisance , àvec orgueil', d’armures étran* 

. gères et d’annes riches. . On voit dans cet 
arsenal tout ce rpie les hommes ont imaginé 
. pour se battre, pour se défendre et-pour se 
détruire. „ ' . ' • 

• • • ï 

» 

' Il est difiilcile d’y pénétrer. Il faut une per- 
- mission j pouf bbtcnir cette permission , il faut, 
aller, venir, retourner, aller encore, attendre, - 
écrire il 'faut sur'.tout M’attache de sou 
ambassadeur. 

i \ 

Outre un nombre iiiHni de fusils, d’épées, 
de sabres , cet arsenal oili e encore des I 6:161*5, 
des pterricrs , ’ d('s pf.slor.s. On v voit aussi 
des cuirasses,- des gantelets , dos brassai ds et 

^ autres monumens de lâcheté. ' •• 

J'en den>aride pardon aux héros dij dernier 
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slèc’e , à ces guerriers que conmiamloîent . 
Vi/làrs , Catinat et Turenne. Jamais le nom 
Horatius-coclîis n’eîït Iranchi les siècles pour 
arriver jusqu’à nous; jamais, ni Tacite ^ ni 
Sallusle-f n’auroient céièiu’é les guerriers , , les 
'lieros de la Grèce et de Kome , si les soldats, - • 
iT Aie^candre si les années de ( «/.vrrrse fussent - 
couverts de fer oft d’acier dejmls la plante des 
pieds jusqu’à la' pointe 'des chevetix. v 

t 

/ . ' f . 

* - -#■ ’ ‘ • " » • 

' TeMPIIràT E b E ’e’ a I R. ' 

r ■ , - 

Le climat*’ de l’Espagne / 'moins cîiaùd ^ 
moins brûlant qu’on ne croit communément , , 
es1; assez 'égal , assez doux. L'état du ciel v est 
- plus constant qu’il ne l’est en France; les sat- • 
sons conservent moins leur caractère. On ne ^ 
voit pas comme dans nos-provinçes , des prin- 
• teins , des étés si bizarres, si peumaturels , et 
ces iilules si déplacées, si contraires à l’ordre , 
des choses à'ia combinaison deseiemens, et 
aux dispositions infiniment sages du dispensa-- 
teur tüut-puis.saiit de la pluie et du beau teius. 

’v ■ * 

‘ -Deux mois d’idvet- seulement. , Toujours à 
■ 1-équüioxe de mars, les rosiers montreiit deS ^ 
■ feuilles, les forêts se rembrunisseut déjà , les 

V.'-' 



.Di’ ■ “ pby Gç)l)gk 



I 



4 



s 17 



SOI 



E s 7 À O N s. 

• <*> r 

papillons agitent déjà leurs aîles superbes, et 
ibnt déjà leur cour aux fleurs. 

• Dans les royaumes de Valence et de Gre- 
nade , les chaleurs sont insupportables pendant 
la canicule. 11 faut rester immobile ou dans le 
bain j l’air est du feu. 

’ Les ouragans sont fré(juens et furieux , et 
durent souvent deux à trois jours. Aucun astre 
alors ne paroît sur l’borison , des nuages épais 
et noirs couvrent le firmament , cachent le 
jour, les ca^lrans solaires sont inutiles. 

^ J’entemls, j • vois encore un de ces ouragans ; 
je me promenois aux environs de l olède. Un 
, vent d’oucst s’éieva tout- à-coup j la pluie m’i- 
nonda Ijientôt , et forma devant moi une bar- 
rière d’eau, de grêle et de poussière; je sentis _ 
. la terre s’agiter, trembler sous mes pas; je 
crus que le sort du monde alloit se décider,' 
■ et que la nature suicide voulolt s’anéantir. 

Ce jour fera époque dans'uia vie. Je soupai 
- à la campagne, je rentrai tard ; à peine cou- 
ché, le feu prit à cent pas jdc mon auberge. 

, Je me levai, je suivis la foule ; <|uatie à cinq 
maisons étoient déjà réduites en cendres : 

. meul)Ies ,-lîrge , tout étoit cousomuié. Une 
jeune fille chaîxnante, la tête nue , les che- 
veu. t épars, le sein découvert, les joues sillon- 
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réesde larmes, vtmt fuir, elle tomLe dans I<? 
feu et y reste. Une femme qui relevoit de 
couche , veut se snuver avec son enfant ; elle- 
remporte heureusement à travers les flammes j 
elle dtoit hors du feu, quand une poutre em- 
bî-asée se détaclie du comble , tombe sur elle 
et l’ccrase. 

iLa chûte des solives et des poutres, le pétille-/ 
ment des flammes, la consternation générale, 
trois cents malheureux pleurans , gémissans , 
priant , courant çà et là, sont encore devant 
mes yeux , je çaiia à cet incendie Si je savois 
pemdi-e , je ferois de cet incendie un tableau 
unique , un tableau qui f'eroit ma fortune et. 
ma réputation. . ’ . , ‘ . 

• • ■ „ '■ 1 ■ 

G U I T A R "e. •' ■ ■ 

Les Slaures apportèrent la Guitare en Espa« 

'gne ; c’est l’instrument favoi'i des E.spagnols. 
lîO! limes, femmes en fans , tout le monde 
ici pince de la guitare, ^ • 

La guitare sert de truchement aux amans ' 
qui vont tous les soirs sous les fenêtres de 
deurs 'maîtresses chanter, soupirer et pincer’' 
de 1 1 gnitarc. . . 

’ Cet instrument est délicieux à euteiidra ’ ' 
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pemlint^a mit: |V ne sais .si l’on me croira ; 

. mais , si les sé. én ides , .si T;i innsî(|mî fait tant 

de pl.iisii’ U nuit, si l’iiarmoiiie est aussi belle, ' ’ • 
c’est que la nuit lait sa partie. 

Hermitages. 

: ' t- \ . 

4 4 " s • 

« 

L’Espagne seule compte p’ns (l’iicmiitages 
que rEuro[>e toute enlièie. L’heriuitage d’E-'" 
cija iiiéiite d’être vu ; l’égli.se, le d opur, la 
sacristie, la cave et le reiecîoiie .‘^oiit j'ercéa , 
dans len>cj les croi'-ées s('iil g'atidts et belles, 
les jours bien uiénngés , les v< ("“ites l>ieii cou- 
pées. Un liomiiie seul a coiistiuit cet hermi- 
tage J il iiioiirut as.siz jeune encore , dujæ et 
jnaityrde veilles, de macérations , de liagei- 
lation.s et autres veVlu.s. ... - d 

L’iiei inbe actucr ne irianre (pie de l’herlie , 

■qu’il va paître dans le ch. nip voisin , et les 
jours de jeûne il paît moins (ju’.r i’oi(lit:aûe. 

A deuxli( ue.s de cet l:ci ni'taie , on en tiouve . 
vn autre laineux rar la rénutiition et les mira- 

I * . « 

des de l’bciinite. Il est I âti .‘iir le jx-ncliant 
d’une colline; plnsicnis cJi< nr'nsy con'dni.sent ; 
ces cliemins sont ai.sés , di ficiies , pénililes , ' . 

montnenx, agréables, légan es cr.mme notre ^ ■' 

, yie. L’iierniite ne sort jamais i il ccucLe dau» . ' 
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un cercueil , ne parle à personne.. Je l’ai vn, 
il est pâle , défait. Sans le mouvement de ses 
lèvres , et quelques soupirs qu’il exhale vers le 
ciel , on le prendroit pour un mortf^qui attend 
sa résurrection. , • 

Résurrection ! résurrection ! ce mot raffraî- 
cliit mon sang j depuis que )’y crois , je me 
sens dé ivré d’un poids qui m’accabloit. 

. . Malheur à qui ne croit pas àla résurrection* 
Quoi, les sphères rouleroient dans le vide, • 
quoi , là-hau t , au- dessus des étoiles , tout seroit 
inhahité et solitaire ! Loin de nous à jamais , 
loin de nous cette cruelle et désolante idée. 
ÎTon , non , la résurrection nous est due ; une 
fois créés , le néant a perdu son empire , .et • 
n’a plus de droit sur nous. 

> ' 

CATHiDB.Ai.s DE Madrid, 

■/' ■ 

Ce temple n’a rien de remarquable , si, ce 
ïi’est la sompttïosité du maître-autel et l’éléva- 
tion du chœur. > 

_ > ^ • 

Dans une chapelle latérale, on voit deux 
tableaux peints, dit-on, par Salvator B. osa^ 

‘ C’est eii'ecti veinent son ccioris , sa manière. 
L’im représente une âme bienheureuse , elt 
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l’antre le malheur d’être damné. Le premie# , 
offre une femme couronnée de roses , de vio- 
lettes et d’acacia avec ses feuilles. Le second 
présente un homme qui tire la langue , et qui 
fait une srimace affreuse. Ces deux têtes sont 

O 

belles et remplies d’expi'esslon j mais avant 
' desavoir l’intention du peintre, tout le monde 
prendra l’une junir la déesse des fleurs, et, 
l’autre pour un Satyre. Lu enfant en aurolt . *. 
])enr , pleureroit et fiiiroit d’elïfoi dans les 

bras de sa bonne. 

\ 

I);ins la mêTue chapelle , Jésus-Christ répam 
dant sur ie momie les luin*ères <le la foi par le 
ministère des aj)ûtres. 'Conqiosition bizarre et 
g,rotes(|ne. Sur un^uage. Dieu bien entor- 
tillé , une Jambe par-là , l’autre en raccourci,- 
ne laisse voir que la plante du |)ied ; et puis les 

• apôtres qui s’envolent, St. Jean sur son aigle, 

St. Pierre avec -ses clefs sur un nuage , et qui 
tombe la tête la première. Le sujet de ce ta- 
bleau paroît avoir été pris dans cjuelques ' 
ronians de chevalerie qui aurolènt pour Lérog 
des hipogryphes oti des hommes volants. 
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Depuis quel(jue tcms les Ijnrhssoutuéglig^s, 
et néanmoins les clievaux d’Espagne conser- 
vent des quatilés (jui les diàtiii<.',uerit encore. 

Ils sont cominnnéinejit noirs on hai- marrons 
ils ont les oreilles hlen placées , une lonj'ue 
crinière, l’œil ardent, du courage, de la , 
6ou[)lesse et de la llerié. 

Les clievaiix J^ndalons . passent pour les 
plus beaux, aussi les ])iéière - t - on pour la ,, 
guerre, la pompe et le manège.' 

La ville deCordotm est ramcïi.se par leslieaux ' 
chevaux que Iburnlt son territoire. Le roi y 
entretient un haras. La |^ce liai hc , qui est 
particulière à cetle jirovince, est conservée 
par^uné société de gentilshommes , iiuuuués. 
maestranza. '■ • ' . . . f 

•o ■ ■' •; / 

I\I E N D I A N s. 



Beaucoup de gens croient que da misère est 
wn état, et que tel homme est Jait pour men- 
dier , comme tel autre est né pentr devenir 
ca])itaîne des dragons , ou général des ca p.uclns^ 
Je n’entends rien à la falalllé, à la prédes- 

' . V • v' ' ^ ' 
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tinatîon, à riiarrnoüie pi’é-ét.ihlîe ; mais les 
Espagnols devroient avoir , ipioi fju’Il en soit, 

'des Jiospices pour leurs inendians. Il est af- 
freux de rencontrer des mallieuretix ([ui n’ont 
point de bras, d’autres (pii crient la faini', 
d’autres qui vous montrent une plaie. 

Saragosse et Séville sont les seules villes en 
Esp\gne où il y ait des asyles ]iour les nien- ' , 

dians. ' , . , 

J’ai parlé de l’iiôpital de Sara gosse : à Sé- 
ville il y a trois luipitaux , établis et dotés par 
rin Tante Dona Isa bel la. • ' ' . 

L’iiôpital de Dieu le pèj'e est fort riclie : les , 

maisons de S. Isidore , S. Clément et Notre» 
darue de Mi.-,éricnrde le sont beaucoup moins; 
mais elles le sont assez pour nourrir et habiller 
leurs pauvres, si ceux-ci veulent s’occuper. 

On vient d^ construire à Cadix un théâtre 

r 

qui a coûté des sommes immenses ; un hôpital 
eût coûté beaucoup moins à bâtir et à renter. 

Plus qu’un autre Je suis amateur du spectacle, ’ 

il in’en çoûteroit de m’en passer ; et très- 
volontiers néanmoins Je m’abonnerois à ne 
plus voir de comédies, sous condition de ne 
iamais rencontrer des pauvres. 
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Clergej JMa'ISOKS} Astles. 

’ I ' ^ 

Anecdote.' ’ ; 

• ' » 

. Ledergë a beaucovip moins d’empire depuis _ 
quelques années. Le nombre des couvehs. di- 
minue. Il esl dérciidu depuis quatre ans de 
recevoir aucun novice .sans ])ermission. On 
compte en Esjnigne cinquante mille moines ; 
ou eu a compté le double. Le nombre des reli- 
gieuses diminue tous les jours. 

Presque toutes les maisons .sont de briques : . 
le dehors est orné de peinture j cet orneinenî; 
paroît bizarre. Les fenêtres sont garnies dé 
jalousies et de grilles de fer. - 

•. I 

Il n’y a que deux églises à Madrid qui aient 
conservé le droit d’a^yle : fà , les voleurs et 
les assassins sont en sûreté j ils demeurent 
dans une chambre au haut de la tour : c^est le 
sonneur ou le sacristain qui les nourrit , et les ' 
dévots paient leur pension. 

Il y a quelque temps que î’amhassadeur de 
lirance .se plaignoit que le prince des Asturies 

• . . ' lui 

“ • r - ■ ‘ 
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lui parloit espagrol. En quelle langue, de- 
manda le prince , le Dauphin parle-t-il à l’ain- 

bassadeur d’Espagne? En français Eh 

bien , puisque l’ambassadeur de mon père a 
appris le français, que l’ambassadeur de Fraiu;e 
apprenne respaguol. 



]\I I 



£ £. 



Virgile et St. Augustin y qui aimoient le 
miel à la folie , vantèrent beaucoup le miel du 
mont Hlbla : jamais je n'ai goûté de ce miel 
fameux y mais je doute qu’il soit meilleur que . . 
celui de Madrid. Ce miel est excellent j les .’l- 
Espagnols en envoient à leurs amis , à leurs 
parens , comme'nous envoyons aux nôtres du .. ♦ 

• beurre de Bretagne et des pâtés de Périgueux., 

t • ■ ' , ' . 

M i D E C I 3T s. . . . 

La Médecine a fait si peu de progrès en >- 
Espagne que , lorsqu’on y tombe malade , il ’ 
est à peu-près égal de mander un médecin’ , , ' 
ou une couturière. 

. Épargnez à mes amis le chagrin de me 
.voir souffrir; tuez -moi vite ; faites - moi 

" ■ . '■ '■ ‘ '' 
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donner du y<?r.'/-^/<?-'^rAç.Voilàcequ’orpourroit ’• 
dire ;i tous les médecins espagnols , et peut- 
être à beaucoup de médecins de Paris , de la 
Su isse , etc. qui jouissent d’une grande répu- 
tation. 

Qu’il me seroît facile de raconter ce que j’ai 
Vu à V ienne , à JRerlin , à Bruxelles et ailleurs I 

Que de jeûnes gens , que d’hommes utiles, 
que de femmes charmantes vivroient sans les 
médecins ! Sans eux , K * * * vivroit encore , 
elle feroit encore le bonheur de ma vie j il y a 
deux ans (ju’elle est morte : elle auroit eu 
vingt ans le mois prochain. 

Si la tombe n’est pas scellée sans retour , si 
la' bonté, si la puissance <üvine permettent aux 
morts de venir par- fois errer parmi nous, K*** 
sors du tombeau ; il est minuit : c’est Theure des ' 
morts. Je t’évoque du sein des ombres, viens, 
je t’attends; viens, je t’en prie. Dieu! laisse-la 
venir. Renais , K. * * * , viens près de moi , reste ' 
avec moi deux heures, une heure dix minutes, 
le temps seulement de te voir, de t’embrasser, 
de te montrer tout ce que j’ai de toi. Je n’ai rien 
j)erdu, rien donné; j’ai encore, j’aurai tou- 
jours ta jeannette, ton étui, tes cheveux , ton 
portrait , ton petit couteau et l’orange que tu < 
mordis quelques minutes avant de mourir. 
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F L A G, E L L A ir, s. 

' Dans presque tontes les vüles il y a nne 
conl'rérte de ilageUans , (jnî se rend tons les 
soirs dans une salle trAs- vaste, attenante à 
la cat)iédrale. Là , ces liaitellans bordent la 

'Z? 

haie , ferment les fenêtres , cliantent le ISlise- 
rere ; et chaque confrère à son tour déchire , . , 

en chantant , les épaules üe son voisin. 

f 

Si des hommes seuls se fouettoient , passe ' ‘ 
encore ; leur peau tannée, livide et noire peut 
être meurtrie sans consé<[uence f mais dea ^ * ' 
femmes , mais des religieuses , des novices 
charmantes , veiller , passer des nuits. .... / 

pour se fouetter ! . ■ 

Suicide. 

* . • > 

. A Marseille , du temps de Valère-Maxîme, 
on gardoit publiqtieinent du poison , qu’on 
donnoit à ceux qui ayant exposé au sénat les 
raisons qu’ils avoieut de s’ôter la vie , en ohte- r . - 
noient la permission. Le sénat examinoit leurs . * ' 
raisons avec un certain tempérament qui n’é-« 
toitui favorable à l’envie indiscrète de mourir, 
ni contraire au désir légitinfe de la mort. Orc 
recueilloit les voix, et d’aj>rès leur nombre on 
. . ’ ’ O a . • > 
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écrivoit snr la requête : le sénat vous ordonne 
de vivre ; ou : le sénat vous permet de 
mourir. * . 

En Espagne, on considère le suicide comme 
il étolt coiisîtléié autrefois à Marseille ; un 
liouinie (jui se tue , n’est point traîné sur la 
claie. Les Espagnols regardent le suicide 
comme une spéculation , et trouvent aussi ‘ 
siiiifile d’aller chercher le bonheur dans l’autre 
momie , que d’aller tenter fortune dans le ♦ 
nouveap. 

Beaucoup de casuistes, prétendent néan- 
nioins qu’un suicide se vole au monde, que 
chacun doit mourir ù son tour ; mais le plus 
'grand nombre des théologiens et des mora- 
listes esj)agnols permettent à tout malheureux; • ' 
•d’appeler à son secours le poignard et le 
jmison quand il est las de respirer , quaiid 
la vie lui l’ait mal , et quand la nature , la' 
société lui refusent la portion de fortune, de 
bonheur qu’elle lui doit. Imitons les Espagnols , 
brûlons toutes nos claies , et regardons 
l’homme qui se tue , comme un laquais qui 
quitte un -maître qui ne lui pale point ses 
ê«ges. ■ . , • . 

, ‘ k • • ■ 

' «• •* . k. - • 
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■ . _ ' Cape. . ' ' ■' 

Madrid est le lien de la terre où l’on prend 
le meilleur café. Qiie cette boisson est déli- . 

1 cieuse, plus délicieuse que toutes les liqueurs 
du monde I Le vin enivre, la Lierre abrutit, 
le cidre endort,, l’eau-de-vie brûle j mais lé 
café é^aîe, électrise, remplit la tête d’idées 
charmantes : à l’homme qui a pris du café en 
abond ince, il ne manque plus qu’une femme, 
une plume et de l’encre. 

■■ ■ Les cafés sont plus communs à Madrid que 
les cabarets , quoique ceuxrci y soient en 
très-grand nombre. 

Les Espagnols sont passionnés pour le café J. 
ils le font mieux que nous, ils ne le prennent , { 
pas d’un trait, ils le savourei t long-tems , ils 
le boivent goutte à goutte , ilsle boivent chargé, 
chaud, presque brûlant; il est meilleur alors, 
il est meilleur quand il biûle, il porte plus vite 
dans les membres, dans lé sang, à la tête , la 
vie, la- santé, l’activité, et cette clialeur 
enivrante et magique qui embellit tout ce 
qu’on voit , qui anime tout ce qu’on dit. -t ' 

Vous que la goutte unpêche de inarclier, 

, .de dormir , vous à qui ia consomption fait 

• " 0 6 
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trouver le tems long , ne prenez plus de reraè>‘ 
des, ne vous tuez pas, buvez du café ,, enivrez- 
vous de café j vous guérirez, vous dormirez , 
vous serez enchanté de vivre, et vous se^ea 
Lientôt aussi leste que moi. ' : 

' Cachots. « 

Outre que les cachots sont plus obscurs et 
plus étroits que les nôtres , on attache si bien 
ceux <[u’on y jette, (ju’ils ne peuvent absolu- 
ment Ijouger. J’ai vu dans les prisons de Ma-_ 
drid , trois contrebandiers ainsi garrotés ; et 
peut-être dans le moment où je parle d’eux 
ces trois malheureux sont encore à la meme, 
place. 

Ci e-b. g e s. ' ■ 

• » 

> f 

On a ici , comme en France , Tusage ridi- 
cule d’allumer près des morts une quantité de 
cierges. Outre que la mort , qui ne voit rien, 
est insensible à l’honneur qu’on lui fait, ces 
cierges échauffent l’appartement, corrompent 
l’air, peuvent tomber, mettre le feu à la mai- 
son , incendier une ville entière. 

Ces jours derniers , un homme étant mort , 
on üluuiina sa chambre ; pendant que_ ses 




Bw Esfaoks.' ai5 

gardes allèrent , dîner , un cierge tomijp, sur le 
lit, y mit le lèu , et dans une heure le lit, le 
cadavre , la chambre et le premier étage furent 
réduits en cendres. 

Abolissons l’usage des cierges et près de nos 
morts , et dans nos temples. I.es cierges sont 
inutiles, le jour éclaire assez, et le soleil (|uand 
il bi'iUe, a seul le droit de nous éclairer. 



V I 



BILLARDS. 



Je ne sais si c’est la sobriété qui prolonge 
leurs jours j quoi qu’il en soit , les habitons, 
de Madrid vivent plus que nous : la vieillesse 
aussi les déligure , les décompose moins. Je 
vois souvent des octogénaires qui marchent 
sans canne , lisent sans lunettes, et dont les 
rides ne paroissent que quand ils rient ou 
quand ils mangent. 

Quoique fort attachés à leurs parens , les 
Espagnols ne paroissent j>as regretter beau- 
coup leurs pèie et mère quand ils meurent 
vieux: 'a mort d’une sœur ou d’un frère jeune 
les alïlige ])Ius j ils sentent que la mort d’un 
vieillard est une chose toute simple. 

Les Espaghols eux-mèmes , quand ils sont 

. ■ . 04 ; 
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parvenm à im cc-rlaîii âge , se font justice , 
conviennent qii’iis. vivent par grâce, et par- 
lent de leur mort comme ils parleroient d’une 
lettre qu’ils doivent recevoir par le premier- 
conrier. , ^ , 

' CoLtiOES. 

Le gonvernement soudoie une milice 
entière de rhéteurs , de profes'^eurs qui , 
de meme qu’en France , entassant dans la tète 
de leurs élèves des mots latins , des racines 
grecques, des vers arabes , ressemblent à des 
l’ous , qui rcinpliroient si bien leurs cliamijres 
de guenilles, qu’il n’y reslei>oit plus de place 
pour les meubles dont ils auroient besoin. 

Vous qui avez des enfans , ne les envoyez 
plus au collège. Tous ces mots en 7/s , tu os y ’ 
en 7/s, fendent la tète , et le génie s’en va 
par-là. - . 

Gardez donc vos enfans. Les pi'écèptcurs . 
n’apprennent rien , ne forment, né changent 
rien. L’éducation morale est une chose irnpos-^' 
sible , est une idée bizarre. Sans secours 
étrangers l’amo se développe et croît à mesure , . > 
que le corps grossit et grandit. • i • 

Nous naissons bous ou médians , et jamais 

y I 
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aitcnne éducation quelconque n’a eu plus d’in- 
fluencç sur les dispositions de notre cœur , 
que l’air n’en peut avoir sur la couleur des 
clieveux. • 

O I L E. Le Peuple.' 

- A 

t 

J’ai oublié le nom espagnol. L’oile est un 
ragoût composé de toutes sortes de viandes et 
de légumes. . Une bonne oile, qui coûte quel- 
quefois trente piastres , est , après la soupe à /' 
.l’oignon et le bœuf à 'a mode, la meilleure 
chose (]ue l’on puisse manger. 

Les Espagnols .seuls savent faire une bonne 
oile. Il y a quehjues Jours que Laforêt , qui 
croit savoir t'.jut, m’en lit une j je la lis jeter ■ 
•par la fenêtre. * 

ItS peuple de Madrid est celui* dé tous les 
peuples', peut-être, qui a le mcfins de nerf, 
le lîjoins' de caractère : on peut impunément 
dorbler, tripler les impôts , il ne dit rien ; les • 
rtrnistres font ce qu’ils veulent , il ne se plaint 
j I nais; si on lui parle du roi, il se recueille, 
et-' se met, pour ainsi dire, à genoux pour 
écouter. -, > , . 
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• ' Goutteux." • 

I. 

An f^rand nomlire de goutteux qu’on voit 
ici, il semble que l’Espagne est leur patrie. 

Bien des gens se sont occupés à chercher 
des méthodes sûres et faciles pour guérir la 
goutte. Ces prétendues découvertes n’ont servi 
qu’à enrichir quelques charlatans (jue le secret 
de procurer des cures palliatives , a rendu-, 
célèbres. ■ * 

Mais un remède Infaillible contre la goutte 
vient d’ètrc découvert dans les montagnes de 
la principauté de Neufchâtel , où il est connu 
.sous le nom de bière de santé. Cette 'bière 
guérit encore un grand nouilne de maladies 
que la médecine n’a <|ualihces d’incurables , 
que parce qu’elle ne savoit pas les guérir. 



.C H 
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Depuis le ministère de Valenzuela , tout’ 
se vend en Espagne. Hume et d’autres avant 
et après lui, assuroient.que le plus grand des 
abus étoit la vénalité des charges , dans la ma- 
gistrature sur-tout J c’est une calamité pour 
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l’état , dlsoient-Hs , qu’un homme de mérite 
sans fortune, ne puisse jamais parvenir à rien. 
Que de talens enfouis , que d’inti'igans , que 
d’imbécilles en place ! Quelle détestable poli- 
tique , que d’éteindre l’émulation ! 

^\Charon, Descartes ^ Gassendi , Bayle ^ 
Dumarsais et une foule d’autres eussent été • 
magistrats, jamais des écoliers n’eussent été 
condamnés aux galères pour s’être moqué de 
la philosophie d’Aristote j jamais Urbain 
Grandier , Gauffredi n’eussent expiré dans 
les flammes , et le mallieureux Calas seroit 
mort dans son lit. , • 

^ \ 

Cabiîtets d’Histoire naturelle. , . 

L’iiistoire naturelle est un des goûts favoris 
des Esjiagnols. Tout particulier riche possède 
,une ou deux chambres remplies de coraux, de 
minéraux, de pyrites, de coquilles et autres 
misères que la mer , honteuse de charrier des 
babioles , jette sur ses bords avec mépris. 

Aucun souverain ne rassembla jamais de 
collection plus complette que celles du comte 
Scanafe , du marquis à' Orvieco > du duc U ul- 
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parayso. ■ Ce dernier possède iine collection 
iuiincnse de plantes, de simples, de fossiles. 

• J’aime à trouver l’occasion de remercier ici 
le duc de t alparayso , du plaisir qu’il m’a fait 
en ms faisant cadeau de son d’ctionnaire de^ 
fossiles. Je suis glorieux de le tenir de lui. On 
trouve dans cet ouvrage une foule d’observa- 
tions neuves, et d’éclairclssemens utiles. L’au- 
teur ne péril point son temps à faire 'des sys- 
tèmes J il rend compte de ce que la nattare pro- 
duit, sans vouloir deviner comment elle opère. 

On remarque parmi les antiquités q.u’on 
voit chez le marquis Matalana. , deux bou- 
cliers votifs , l’uu appartenant à Scipion, et 
l’autre' à Annibal. Cette ac(j[uiûitiüu seroit 
digne du souverain. . , 

On t!ouve dans le cabinet dtT comte de Sca- 
tiafcj im lézard aîlé. ( ette pièce vraiment 
precieuse et peut-être uniipie , réalise, ]>our , 
ainsi dire, tous les mensonges poétiques, et 
léroit prestpie croire à i’existeuce des conta mes,, 
des r, y rênes, et même à celle du cheval Pégase. 

Eans presque tous les cabinets oM-hlust^u'in. 
natrirae ipie j’ai vus en E pagne, les an maux 
mal empaillés , n’ol'frerit à i œil des curieux .i|ue 
des squ'eieltes défigurés j a lerdu une 
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pâtre , l’autre une ^rïiïe ; celui-là n’a plus 
cl’aî-es , celui-ci plus de panache : tel aigle n’a 
plus de serres , tel colibri plus d’aigrettes , tel 
insecte jdus d’antennes , et les animaux pôle- 
mêle. C et arranecment est bizarre, et ôte à 

O -J ^ , 

ces cabinets tout le diatra^ du coup-d’œil. 
Un cabinet d’histolie naturelle est txne espt ce 
de blbliotliè(}ue ; il e.-t aussi ridicide de placer 
mi oiseau-mouche à côté d’une dent d’eié- 
phant , (jue de pi cer les sermons de Bourda- , 

loue à côlé des contes Mogols. 

. ’ » ■ , . ■ 
Ce reprociie ne s’adresse point au marf|uis 

de Scanalc ; tous les animaux, tous les oiseaux 
que pï’ésente son cabinet , parfaitement cm- 
j aillés , ont non-seulement tous^Icurs traits , 

‘ tous leurs membres , mais ils ont conservé leprs 
couleurs , le ]>onrpre et l’iris brillant sur leurs 
plumes , sur leurs aîles , ils conservent aussi 
' ruttilud'e et le maintien qu’ils ont communé- 
ment dans les airs , dans les bols : on ,croIt 
qu’ils respirent. Au bruit , au mouvement près, 
nos, ménageries , nos faisanderies et nos volières 
ne sont pas plus vivantes , plus animées. 



» 
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Table'S d’ II Ôte 9. 

f 

Ces tables ne sont pas connues en Espagne ; 
tant pis. C’est à une table d’hôte qu’on apprend 
à connoître les mœurs, le génie d’une nation ^ . 

c’est à une table d’hôte qu’on j>eut voir 
les habitans d’une ville., moins gênés et plus 
ouverts qu’ ailleurs j c’est à une taljle d’hôte 
qu’on trouve des étrangers de tous les pays, 
de tous les états • 

Oui, je lésais J oui, le préjugé flétrit les *• 
tables d’hôtes ; mais comme le préjugé est un 
ignorant, comme le préjugé ]n’a jamais con- • 
seiilé rien de bien , rien de bon , comme le 
préjugé n’a jamais rien appris à personne , il 
faut, quand on voyage pour voir, pourappren- . • 
dre quelque chose , envoyer son valet -de- 
chambre tourner un couvert à la table d’hôte ; -, 
près du feu, s’il fait froid ; et s’il fait chaud , 
près de la porte ou près de la fenêtre. 

» * - 

Police. 

Chaque quartier de Madrid est soumis à 
l’inspection d’un commissaire qui juge en der- ' 
nier ressort les querelles de la canaille. . 
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Iæs disputes sont rares Ici. Outre qne l’Es- 
pagnol est sobre , son ivresse est tranquille j 
quand il a bu , il s’endort. 

On croit en France qu’il ne se passe point 
de jour qu’il ne se commette un meurtre ou 
deux à Madrid : te n’est pas vrai, les Espa- 
gnols sont beaucoup moins médians qu’on ne 
pense , beaucouji moins jaloux qu’on ne sup- 
pose 5 eux-mêmes souvent , riant les premiers 
de leur mésaventure, disent plaisamment: 
L’àÿe d’or et l^d^e d’argent sont passés , 
'nous sommes maintenant dans l’dge de 
corne, 

La police a aussi ses espions ; mais ces. es- 
pions sont toujours de la lie du peuple, ainsi 
que par-tout j et quand M. Mercier dit , que 
beaucoup de gens de qualité fàisoient à Paris 
le métier d’espions , M. Mercier n’a pas songé 
à ce qu’il disoit. 

V O I L B. 

Après avoir épuisé tout ce que l’imagination , 
la coquetterie et l’envie de plaire ont offert 
aux femmes de parure et d’omemens , les Es- 
pagnoles ont tout rejeté, tout dédaigné tour- 
à-tour , excepté le voile. ' 

; • r . 
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De quelque rang qu’elle soit , une Espa- 
gnole ne sort jamais à pied sans être voilée. 

On, attribue le voile à plusieurs causes. Selon 
les uns , il doit çon origine à la chaleur du 
climat J selon d’autres , à la jalousie des maris j 
mais le plus grand nombre s’accorde à penser 
que c’est la coquetterie qui imagina cette 
parure. 

Popce , en effet , qui étoit aussi coqirette 
que belle ; Popée qui avoit vingt*cinq amans ; 
Popée qui auroit voulu jdaire à tous ceux qui 
la regardoient, portoitun voile qui lui cachoit* 
la moitié du visage. Tel est le pouvoir déce- 
vant du caché J et l’enpire de ce qu’on ne volt 
pas , que malgré tous les charmes étalés à nos 
regards, si les femmes à nos yeux paroissoient 
toutes nues , et qu’elles cachassent seulement 
■ un doigt , ce seroit ce doigt qu’on voudroit 
voir. ' , . t 

Modes. Sitios. Passeports. 

II entre dans la destinée des français, de 
porter leurs modes dans tous les pays de l’uni- 
vers. Les plumes et les panaches flottent sur 
les têtes des femmes de Madrid. Le linon , la 

gaze 




'J " • 

en.Erpaone. ' , 

gazfi , la batiste et lapeiio, oist remplacé ces 
pékiiis, ces clamas, ces étoilés d’or et d’ar- 
gent dont les Espagnoles te paroicnt sous le . • 

clemier rétine. , ' 

O « 

Le ronge est prc>scrit dans toute l’Espagne. • ' • 

Je vüudroîs cpi’on nous fît i’iiistone du 
rouge J j’aimerois à savoir comment il devint 
d’abord la marque des mœurs suspectes , , . :■ 

comme il est devenu en France i’apanage du , 

rang ,'de la Ibrtune , et ]>ar quelle transition . é 
' il est passé sur le rliéâtre , où chaipie acteur , j ' ' 

^ juscpx’à l'ulîphème J met du rouge pour s’ciu- 
/ bellir. 

' Le roi habite rarement sa capitale j il passe < 

dix mois de l’an)iée à ses dillérens Six; os, 

maisons de cnn’pn^ne) ; ü y est suivi des 

inlans , des grands d’Es])agne , de quelques • .n. 

, ‘ courtisans et autres comédiens de société, 

plus fiers , plus vains, plus bas ,* que chacun v • 

• connoît , dont tout le monde se mo(jue , et 

qu’on méprise avec respect. Le genre de vie 

de Charles III est si uniforme et si triste , ■ 

^ * * 

qu’une ambassade -en Espagne peut être 
..regardée comme une disgrâce, un exil, ou, . , . 

,fii je puis le (lire, mie ambassade de péni- 
tence. , , 

"P ■ ' • 

v'. .... * • 

• . . r I , • . • • < . 
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*• • y '■ 

Ou peut à peine faire deux lieues , trois 
lieues sans ])asse])orts. A l’entrée des villes , 
des bourgs , des villages même , des commis , 

^ ou , entourent votre voiture , vous 

demandent où vous allez, d’où vous venez, " ■ ; 
qui vous êtes, et vous donnent la migraine à 
. force de questions. 

Plaignons le gouvernement espagnol, ce 
gouvernement craintif’, ^jusillaninie , qui toxi- , ' a 
jours sur le qui-vive ,, rêve sans cesse aux » ' 

conjurations, aux conqtlots, et voit par-tout 
des es])ions, des ennemis. Couseillons-lui de •' 
regarder son roy*iume comme une ville , cette ' 
ville comme une maison, %t de ne plus forcer 
chaque commensal à lui demander une per- 
mission , un passeport pour aller d’iuie,cliaiii-, » 
•' bre à l’autre. . . / 





I 
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A s vn seul canot sur PEbre. Page 3 . 

L’Ebré est au-dessous de sa réputation. Ce fleure si 
souvent cité dans l’histoire ; ce fleuve qui servit jadis de 
bornes aux conquêtes de Cli.irleniagnc , est ^ut au plu» 
une rivière du second ordre. 



Ce Philippe II est admirable. Page la. 

V , 

'Philippe II , dit Robertson , avoit le teint basanné y 
le regard f.ironclie, les traits durs, la poitrine large, la 
taille petite, la tète gros.-e, peu <'e barbe. Au teint ba- 
sanné près , c’est le signaleineiit de Tibère. Les tyrans se 
ressemblent. 



Le couvent est habité par 200 Hyéronimitcs. Page i 5 ._ 

Cet ordre, inconnu en France, sefitcbasserd’Ilalie-psur 
avoir attenté aux jours du, cardinal Borroiuée. 



Ressuscitera 'quand il voudra. Page 17. 






Celle idée a été saisie et rendue par Raphaël qui , dans 
scs tableaux du Christ , le représente toujours rnaîtris.-tnt 
la douleur, jie souffrant qu’autant q’u’il veut , parce qu’T 
le veut , et qui , sous le déguiiemCut d’un luhiaie , resta 
Dieu. ' < 



Les peintures voluptueuses de Boucher. Page 17. 



Les aiuaUoirs de tibleaux qui voudront avoir une 

, • P3- 
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nomeiiclatnre exacte de tous les chef’-d’ceuvres qu’on 
trouve à Madrid , à l’Escuri-il , e t. pourront consulter 
l’oiTvr.ige très-volumineux de M. Ponz, et deux voyages 
en Espagne publiés depuis peu , l’un par M. Twiss , et 
l’autre par M. S.hwin-hurnc. , . 

Fkilippe IV •, surnommé le dtWot, Page 19.' • 

Philippe IV, eu -mourant , ordonna qu’on dit cent mille 
messes pour le repos de son anie ; a'oulant , s’il cessoit 
d’en avoir besoin, qu’elles fussent pour son père, pour 
sa mère , et qu’on les opplinuàt , s’ils étoient dans le 
ciel , à tous ceux qui n’y étoieut pas. 

On fabrique à St. fdvlphonse de superbes glaces. 
Page 20. ^ ' 

J’ai TU une de ces glaces , parfaire en blaucheiff et en 
poli , épaisse de plus d’un ])ouce , haute d’environ 200, 
et large de i4o 5 diinensious supérieures à toutes celles 
des plus l'ares chel-d’œ livres de ce genre. ' 

On m assole qvcitjutfois. Page 24. - . ' ' 

’ Ce li’est point en Espagne, c’est à Avignon que j’ai vu 
massoler , et le malheureux qu’un massola fut conduit ^ 
J’cchalaud, liil ùssommé les yeux iiandés. Inii tons cet acte 
d’humanité , et fiison; mieux ; aussilAt qu’un cri- 
minel est condamné à mort, donnons-lui qnelipic potion, 
endoruions-le , et luons-le peudai.t qu’il dort.’ ~ 

I.a mort sans la douleur punit assez. Page a 5 . , 

c Tout ce qu»est au-delà de la mort simple, me scpible 



r 
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Tsiit et cruel. Notre jiisfire tic pc!i,t pns espérer que 
celui que la crainte Je la inortctù’ètre Jéraipilé ou pendu, 
ne gardera de ftillir , en soit einpéclic par l’imagination 
d’un fen languissant, ou des Tenailles , ou de la roue , et 
ne sais cejTcndant si nous les jetons au désespoir. Car 
en quel état j)eut être l’ame d’un homme attendant vingt- 
qnatie heures la mort brisé sur une roue, ou à l’^uitienue 
façon , cloué sur une trui.s. ? ( Mo^’ taigjîe. ) « 

// casse un œvf. Page 26. 

/. ristotc distingue deux espèces ^'avortement ^ celui 
qui détruit le ftetus qui n’a point encore reçu la viej 
voilà l’avortement qui n’est point un crime. 

Pour ne pas mourir de faim. Ptige 3 o. ' 

Parmi la maltltiide de panqdile.tj tpie l’intarissable' 
fécondité de Voltaire a produits, on en trouve un en forme, 
de lettre , sous la date de 1775. 

Dans ce petit écrit , ce philosophe adulateur dn pou- 
voir et de l’i'pnlence , soutient qiig jh rsoiine n’est jamais 
mort de f.iiiii , pas même jiejjidant'les déplorables famines 
de 17C9 ot de 17 jo. Pour prouver ce consolant nicr^ 
tc.jige, ilditquedans les années de disette, le petit j)euple 
SC nourrit de iliàtaigncs , de légumes , de fruits , de 
riz, etc. Vraiment oui, ceux (|iii en ont, nuis ceux qui 
n’en ont pas , que mangcnt-ils ? 

J'.rr.epLé quelques pi.)e..s de Caldcron , Lopès. 
Page "0. 

ün^v.ir.tc bcnicoiiji les drames de Su'is. Je ne^es' 
conno;.; p .iul j à en jnefr nnr le jioîh des persouu.iges , 

. P4 
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qui ^oTit : le Bi.pt'-:ne , l’Eiicliavi'st'C , l’Extrème-onction,' 
'ïsme , le Tiid^ïsme et la Loi naturelle , ce* drames 
doivent A'tre pitoyables. 

Q'/rJques tragccUcs de TKacina traduites en espagnol, 

P,î pe 3 1 . . 

L 

Ij’Es]):)one doit res tridurliens au duc de Qrhnahli g 
aurieii dircrleur des tliéàtrcs de la cour, qui a traduit 
le Glorieux et le T.égatuire universel. ' 

Par des Saynètes. Ibid. 

T.es niclUeurcs Siyvct s qu’on représente sur les diffé- 
rens tlié.Vtres de l’Espagne, sort de don Ramon de la 
qui excelle dans ce goure là. Onrite, eutr’autres, 

V Amazonas modemâs ,■ cl casa 7 ? rtrangero el hnhlador y ■’ 
i l retrato ; Juauito , y juanita. On j nie* irés-smivent ces 
Sayi'ettes ; <|unjid on les joue , la salle est pleine, i’on 
apqdiaiidit à tout rompre. ' 

Aucun costume quelconque. Page 3a. 

La troupe des comé fieiis,;^spaguols a ses directeurs 5 il 
jaudroit mieux qu’elle se dirige it elle - même. Ces 
directeurs, par une économie mal entendue, ne songent 
point à se ]>rocurer de nouveaux sujets ; jamais aucuno 
débutintc , jamais de nouveaux acteurs. C’est pourtant 
le moyen unique de piquer la curiosité dai public, et 
d’éluibiir solidement un spectacle. i . • 

N *• 

P\ien ne flétrit les comédiens quand ils sont morts, 

s rtge 33. ^ 

Mademoiselle Ladvenant , la meilleure comédienne 
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rju’air eue l’Fsp.ignc , est enterrée à une lieue Je Valence, 
Jans une petite ville Jont j’ai oublié le nom. Son tombeau 
mérite J’-'tre vu , et son épitapbe, remaniuablc ^ar sa- 
simplicité, est un modèle de style lapidaire. 

I A nui iacc 

r nANCiscA 
L \ D V r, X A N T , 

Fie erfid ch: v&inti' y dos annos , ' 

F oi ho nias immoHal 
For S't ng’idissimo talento. ^ 

Murio 171 onze de abril tyyi ; ' 

Fuegen a IDios por ella. 

Ci gît Française Lodeenant , âgée de vingt-deux ans 
Imit jours ; immortelle par son talent. Elle mourut 
le II avril 1772. Que l’on prie Dieu pour elle. 

Depuis la dernière révolte. Page 35 . 

Tk 

Le peuple de M ad ri dise révolta , parce que le roi aimoit, 
dit-on , la mar<[uise de Squilacc. 

Fc. soldat supporte la fatigue. Ibid. 

La patience des Espagnols dans les guerres d’Italie et 
do Portugal, a Ait l’étonnement des Français. Les Espa- . 
gnols p.xssoicnt des journées entières sans pain , sans eau, 
et l’on , n’eutendoit jamais dans leur camp le plus 
léger murmure. 

Et son camarade tomber sur le champ de bataille. 

Ibid. 

!Mas quiero yo que mi diga la gente a qui un tal huyo, 
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qu3 aqtit un t.il niurio. C’est le proverbe favori des 

soldats esj)agnoîs. ' , ^ 

Voiln ce que le soldat fit dans le ParmcS-in. Pag. 35.'. 

les gupiTOS d’italie ont imprimé une tarbe indélébile 
sur le cai artéfc des soldats espagnols. Ils avoient rontracté 
l'Iia!)iliidc barbare de ’^altraiter les pi'sonniers , et même 
lie les blesser birsqu’ils ne l’itoient pas ; ils apjieloieiit 
cela s'assurer des prisonniers : aseourak el prisoneRo. 



L? influence de la ftivsique sur le sort des armes. P. 36. 

Pour tenir l“te à la France, au roi de Sardaigne, à la 
réjniblique de oerne , peut-être n’a-t-il nianipié à Genève 

que des musiciens d’accord ; peut-être Genève Mais 

ce fut une temj>êtc dans un verre d’eau; c’est main tenant 
une cuvette cassée ; n’en parlons plus. 

yt ses srénerat/jr. Ibid. 

4~ 

Pt sur-tout à son frère Henri , le plus grand •'général 
qu’ait ou la Prusse , sans excepter Sclnverin , le duc de 
Uruns-iviclc , Moelcndorff et Taunzien, 



El du Brandevin. Page Zj, 

Pressé d’attaquer p.r le ju-ince F.iigènc : f attends . 
les hrandeelniers , i!s ne tarderont pas , dit Marlbi>-_^ 
Towfx. Le vin est l'âme du soldat, dit Montaiiciiil : 
le p.’rt'*rre de rire, et le pliJlosojibe , après avoir ré- 
lléclii , est forcé de dire que Moutauclel a raison. 

Pour le revei/ier. P.ige .38. • 

. '<• 

* Un trait sesiib'able a souillé la vie de Thtlmislocle , ejuî 
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tromniit un jour une scntÎTielle ejidormie, la tua à son 
poste. Il aj’pr.iva même son criino par une i^auvaise ' 
pointe : ne l'ai point tué , <lit-il , il éton mort y 

car il dormait. 

On trouvera peut-être à redire au mot sentinelle dont 
je me sers. Je^iiis que les Romains nomraoieut s’’ation ^ et 
les Grers biplas ou slconlkas , ce ^|Uo nous appelons, 
sentinelle. Mais comme j’écris en français , j’ai dù me 
servir du mot français. > 

yl la suite du duc d'Albe. Page 09. 

I.e duc à'Albe^ ami intime, ministre confident, l’exé- 
cuteur des meurtres', et suivent même le complice des 
crimes de Pliilippe.il. (de;t ce duc Albe qui, dans une 
lettre au roi de Portugal , peignoit si bien son caractère 
atroce : J'ai toujours demandé à JDicu , écri voit-il, qu'il 
me fit la fjracc d'exterminer beaucoup Ae Sarazins j 
je meure d'envie de me baijjner dans leur sang j très- • 
'l'olonliers je vous suivrai en Afrique. 



Envoyés en Flandres contre les rebelles. Ibid. 

Connus dans l’bisttiire sous le nom de gueux. 

1 >■ 

'Toutes également belles. Ibid. 

La MOTTE - Messe ,M E parle de ces femmes avec 
beaucoup de déuil. Ou peut consulter les liounêtes loisirs 
Ae .Lamotte , on trouvera sur cet objet des choses curieuses. 
• I • . 

^ Coribnts de taurean.T. Page 40. 

^Quelquos médecins e.spagtiols assurent^que le sang d’un 
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t.'iurcmi ripilé, furieux et lassé par le combat y est un bcn» 
«pécirKjue dans plusieurs maladies , et^ sur-tout pour le# 
obstructions. De sorte (|ti’au moment où le taureau expire j 
et qn'il est emporté hors de l’arène , il s’y trouve presque 
fiuj.uirs quebpi'iin avec un verre pour boi-e son sang. 
î.fss aii( ieus , au contraire, prétendoieut que le sang.de ^ 
tuireau étoit am poison 5 il devroit l’être bien d.avautage 
l ’.rsqun le taureau «leurt pour ainsi dire enragé. 

• f , t . 

Jl a fallu mettre à mort soixante taureaux^ P-'g'’ 4 ®- 

\ 

I, a passion des Espagnols pour ces fêtes est poussée à un 
point qui paroît incroyable; les gens du [leiiple engagent 
leurs bijoux, leurs meubles et leurs habits pour pouvoir y 
p.ssisier. On a vu la nation partagée entre les deux plus 
itmeux tatircadores qui existent, Rome.ro et Castillares. 

I.es nom* de Romeristes et de Ciist/ltlarisLs que se 
donn 'ient les deux partis , prouvent l’acharneiimit avec 
lequel ils dél^ndnient chacun leuropinion. J’aivii Pepillo, 
cuire taureador l'uneux , être applaudi à la comédie oi'i il . 
veiioit enccre convalc.scent de quelquespblessures qu’un 
t.aureau lui avoit faites. 

Ces combats, que la puissance civile a défendus tant 
de Iqjs, (|iie l’église condamne si Inmtemcnt, et qui ont 
Té'islé jusqu’ici au pouvoir réuni de la religion et des 
înix, céderont enfin, il finit le croire, aux progrès de lu 
qdnlo.'Oiiiiie, ou plutôt encore à la volonté fortement pro- 
jionréo d’un monarque qui saura dire avec l’accent de La 
q-.uinsaucc : Je veux. 

lit Pon verndt Lalande à genoux. Page l\S. >' ^ 

Or. assure que Lalondc dit à tout le inonde; Je suis 
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ATHÉE 5 on conçoit facilement que le sauva'ge qui vécète 
' dans les sables brûlans du Zaara ou dans les glaces du 
Groiailand , et qui n’a d’autre société que des rennes, des 
ours blancs , ])eiit être athée ; mais I^alandc qui passe sa 
vie au milieu des astres , Lalande pour qui le firmament 
n’a rien de taché , Lalande qui habite tour à tour la 
terre et le ciel ! 

’ Jd Espagne n'est pvs peuplée. Page 45. 

Ustaritz , qui a écrit au commencement de ce siècle , 
et qtii est cité pour l’exactitude de ses calculs , donne à 
l’Espagne dix millions d’habitans. 

Il y a beaucoup d’’l!omm(s de trop. Ibid. 

Je m’explhpie. Une {Vipulatiifri troj) nombreuse est ui* 
grand mal , aussi long-temps que nos moeurs ne chan^' 
t . geront point , et que nos besoins iront toujours en multi- 
pliant , comme c’est la marche naturelle de la nature. 
Liais diuis l’hypothèse contraire, je voterors pour la popu- 
• latiou. 

, Torquemada c.^t mort dans son lit. P;ige 5o. 

L’inquisition doit son établi.spinent en Espagne , è 
Torquemada dominicain, confesseur de la reine 
' Il avoit fait promettre. à cette princesse, que si le ciel la 
plaçoit sur le trône , elle n’épargnçroit rien pour exter- 
miner les hérétiques. Les fréquentes guerres qiie les 
rois catholiques eurent à soutenir contre les Maures, 
suspendirent pour quelque temps l’affreux ]>rojet de Tor- 
• quemada. Mais Grenade venoit d’étre conquise , mais 1» ’ 
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puissance Maure étolt abattue , et ce mnine rappela sa 
promesse à Isabelle ; il lui pn>posa l’établissement dé 
l’Inquisition comme un moyen unique de détruire l’iiér^sie.' 
Ses raisons persuadèrent une reine superstitieuse et que 
le» couibi'ls avoient endurcie. Elle fit approuver ce plan à 
l’erdinand , et ces trois 'uoristrcs demandèrent en »479 >' 
une bulle de Sixte IV pour établir l’inquisition dans ' 
les royaumes d’Arragon , de Valence , at dans la 
Catalogne ; bientAt après elle fut reçue dans tout le reste 
de l’Lsjiagne. Le pope récompensa le zèle de l’infâme 
'Torquernadn par le ( h ipeau de cardinal , et Feniinand 
et Isahrilc le nommèrent inquisiteur général 5 place dont 
ils’acquittasi bien, que .1 ms :u >ins de 14 ans, il jugea 100 
mille pcrsoUiies, et en comiamaa au feu plus de 6000. 

• > ' ' • 
académie de Zliistoire. Page 55 . ' _ 

Les coryj'bécs de cette académie sont don jdntonîo 
, et Alah' de J.vque. Un méinoire très-bien fait 
sur l’économie politique , établit la réputation du 
premier, et le second est connu par son histoire politique 
das élabiissemens des Européens dans les Indes. C’est une- 
traduction de l’ouvrage de l’abbé Ray n al y purgée de ses 
déclamations , de ses impiétés et de ses erreurs. 

Ç?/c la honte ait rin effet rétroactif. Page 61. 

A la Cbine on punit les pères pour les fautes de leurs 
enfans j et Crarcilasso , dans son histoire des guerres 
civiles des Espagnols j nous apprend que c’étoit aussi 
l’usage du Pérou. 
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Tlàtrir des enfans avant tju'ils soient nés ! Page 63. 

Le dogme du péclié originel, si amèrement et si jiiste- 
meiit leprorlié au Très-liaut , est m'oins absurde, moins 
La rbii'u , jjuiicjue ce dogme a le baptême pour amendement. 

Rétnilissons ces enfans dans l'estime de L'univers. 
Ibid. , 

Au lien de les punir , disoit Platon , il faut les louer 
de ne pas ressembler à leurs pères. Lib. ^ des Lois. 

^ Une seule monnoie sur le globe. Page 68. 

Don Pedro Cantos Benites vient de publier un ou- 
vrage très-savant sur les moimoies aucicanes et modernes. 

. , Il n’y a peut-ètie pas dans toute l’Europe un ouvrage 
aussi complet en ce genre. 

J\d. de Paw est le premier lustoriendu siècle. Pag. 71. 

■ On a i-cprorlié à. M. de Paw d’aimer un. peut trop le 
.paradoxe. Sous certains rajiports ce reproche est vrai } 
mais SOS j)aradoxes ont toujours quelque chose de piquant^ 

.d’original, et même d’in.structif , parce qu’ils font penser. 
Espèce de mérite que n’ont pas les vérités communes. 

< 

Tous Ils enfans qu'on expose. Page 7a. . _ 

_ L’administration s’occupe dans ce niomeut-ci des moyens 
de donner plus d’étendue au local destiné .1 cct asyle , et 
de mettre en parallèle un nouveau régime invoqué par 
' les médecins , avec celui que l’usage avoit établi Jusqu’à 

■ " présent. La princesse des Asturies , d’ailleurs , a dojuié 
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une somme considérable. Argent et volonté , on £tit 
avec cela tout ce qu’on veut. 

Y étoient dégénérées. Page 75. 

Los Suédois ont tran'iporlé.diez eux des bêtes à laine ' 
de la j>lus belle ejj>èce , et leurs peines ont teLeuient 
triomphé des obstacles que ie climat de la Suè le ajjporloit 
au succès de leur entreprise , qu’ils u’out rien à envier à 
cet égard à l’Espagne. 

Quoi t^u'en dise le père Lucas, t Page 76, 

Le père L,ucas , enti’antres eireurs y dit que les Espa- * 
gnols, honinies , l'einnies et enfuis , vont toujours une 
tète , et qu’ils ont soin de faire raser leurs che e ix pour 
transpirer plus l icilelneut. Le jière lanças se trompe. Ua 
Esp. ignol ne sort jamais sans chape 111 ; «es cheveux, qu’il 
ne lait point raser, sont retenus sous un réseau de soie 
qu’on appelife redczilla ; les ienimes et les eiifans ont un 
réseau pareil. , ” 

Tracent depuis deux sièolcs. Page 77. 

Depuis plusieurs siècles , l’Espagne a eu des ministres 
nuis , absolument nuis ; le comte de Fuvntes , le duo' 
de Lertne , entr’aulres 5 mais par-dessus tous le duc 
JDuceda , homme de rien , lioinnie borné , jta imbé- 
cille , un mannequin bien f lit , qui , pendant trente . 
ans qu’il est resté dans le ministère, ii’a jamais pu 
eoucevoir , u’a jamais pu deviner par quel hasard , par 
quel chemin et pourquoi faire il éUiit venu là. 

U 
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îl fuit excepter ccjæmLxiit Ln Enirna^a , né dans 
Vixljicuriié , et cpii pa.'.sa du comptoir d’un baïuiuler, à la 
place de iiiiiii.tre. E.:s. mufa, 4111 ’uppel il Rio fhSyh'a f 
avant lerii du roi le litre de maniiiis , ]>iit le mun jL'//Æc- 
nc.iiti ( Il soi /"/'ivr, )ce([ui prouvera iiuHleslie. A l’exemple 
des lloiiiaiiis , les lis[)a"n ds ] renrei t assez roiiniiiiiiéniptit 
des surnoms j t’e^l aijui <;iie le |ji.-<a\eu Onnduyn fût 
le nom de /« Pos , à e.ni e r'.’i n traité de |>aix (jii’il signa. 
Aprc' le combat '?e Toulon, eu >744 5 ' u aVacu/vo 

prendre le surnom .g’Ioiiciix de Vkt nia , (juoiipi’il fût 
resté a fond de colle pendant uiul le combat. 

) 

Trois "rancis mois. Pare ,78. 

Cj t / J 

Les François employèrent beaucoup moins de temps, 
beaucoup moins d’iioinmes , ]',oiir prendre Tabago, Esse- 
quiLo , Sainl-^^ii.coit , la Grci-adc et Deincrari. 

Ea Manlile , la Raton -ronge. Ibid. 

La garnison du Bàton-rotige ctoit composée de trois 
cents hommes prestpie iiiids et mourant de faim. I.a 
garnison de Pensacola ii’élait pas mieux pourvue de 
vivres et d’habits. Vingt hommes , dix minutes , dmix 
cou]>s de canon , anroient dû sufhre pour pi'endre la 
^^laubile , défendue seulement par une garde Lotirgeoisc. 



1 

■j 



Dans la haye de Gibraltar. Ibid. 

Lors des grands préparatifs pour le siège de Gibraltar , 
M. d 'Arçon niandoit: Faute d'hommes , Us travaux vont 
lentement. Il y avüit assurément des hommes de reste , 

. Q 
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niais c’étoit îles hommes sans courage, des hommes sans 
' Lias , des hoiumes qui , au lieu de travailler , dormoient 
ou prioient. » - . “ 

L'éternel siège de Gibraltar me rappelle une petit© 
pièce de vers adressée aux Espagnols par un officier 
'français. Ceux qui ne la connoisseiit jias , seront bien-aises 
de la trouver ici ; et ceux qui l’ont ^ue ^ ne seront pas 
fâchés de la relire. • ' 

Messieurs de St. Rocb , entre nous, 

. Ceci passe la raillerie. 

Lu avez -vous là pour la vie? 

Ou quelque jour finirez-vous ? 

Ne pouvez -TOUS à la vaillance 
Joindre le talent d’abréger ? 

Votre éternelle patience 
Ne se las.e point d’ivssiéger. 

Mais vous mettez à bout la nôtre ; 

Soyez donc b.iltans ou battus , 

Messieurs du camp ou du blocus. 

Terminez de fu^on ou d’autre ; 

Ter.uirioz, car 011 u’y tient plus. 

Fré([uenfes sont vos canonades 
Mais, hélas I qii’out-elles produit ? 

Le trampiille Anglais dort au bruit • • 

De v<is nocturnes pétarades ; 

Ou , s’il répond de temps en temps , 

A votre prudente furie, < , 

C’est par égard , je le parie : 

Lt vous dire ; jc'vous cntendi\ . , ' • j c 
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Quatre ans ont. tW! vous rRr:(!;e sapes. ’ 
Laissez-doiic là vos vieux relranclieinens * 
lletii ez-vons , vieux assiégans { 

Un jour ce mémorable siège • 

Sera fini par v.« enfans ‘ j. 

Si toutefois Dieu les j;rotège. 

Mes amis , vous le voyez bien. 

Vos bombes ne bombardent rien , 

Vos jiélarades * et vos corvettes , 
lit vos travaux , et vos mineurs , 

■ îv’épouvautcnt que les lecteurs ' , 

Ils vos redoutables gazelles- 
Voire blocus ne ftoque point}, 
r.t , grâce à votre lieurcu e adresse, 

Ceux que vous aflàinez sans cesse, 

A’^e ptiiroi.t que u’emjoiipoiut.' 
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Il frjloit. Toirheair les boulets et les canons. Pag. y8. 

• D.ans la guerre que l’Espagne eut contre les .Anglais 
en l'jlfO , on comj.toit sur la lloUe espagnole plus do r>iXj 
ceiils prêtres ou moines , occu[iés tour-à-tour à confesser 
et à communier les cflicieis et les matelots. 

Il faut qne la Fanchu'go soif lien dansé. Page 79. 

! 

te 

Voici la description vntujîtueuse que le P. Marti nous 
donne de celte danse fameuse ; .je i^jsc pas la traduire. 

\ I * , *• . 

Ini/Hc^ ctvctcruni mornm lieentiam ac.cusa ^ nostrorum 
verecundiam lauda; nesti saltationtm illani gadltanàm 
obseœiilUite sud; per onine aêvu/n famosam , et quœ hudiè 

. . ^ • Q a . 
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ips imet prr omnia Jiujits iirhis cnmpitn per omnia 
ci/Lii ula , cnni incrviUViH ailstanti !tn plausu f saltari 
'I l ’ctis: /ICC inti r ulUtHupuS tant'im ctoiscoenos homincSy 
Si </ in.‘i r liant sfissirnns jxniinas , ac nobili loco notas 
S'iltnt/anis luadus hoc ritu ptrai/itur. Saltnnt v-ir et 
Jl/ni/i-a, Tel hu:i , vcl pluTts. Corpora ad multos modos 
J er o/tmia lihidir/rt/n in itamcnta vc/santnr -mcm.- 

Lr'ontm in ca mollissi/tti J'iexus , cluniuin motationes y 
•Jcmori/in salaci’ m , i/is dluum imagines, omnia deniqne 
t'/rgcnlis lasciciai so/i stissi//to studio expreSsa simu^ 
■' laira. Vitlcns ccvcrc rirutti , ct-chm quodam ganjiitit 
ct issarc fcminajii , co Icpnre ac venustatc ut ineptoa pro- 
fecto de rustitcc tihi vidarentur^tremurœ natc's' Photides 
Appull jauœ ; dc/iiijuc talcm peragunt saltionc/n y 
qualc/n fctisi/nile 'est suiitn lit rca lent cnm Omphalé 
sa’ tasse. lulcrt a omnia loustnpnnt cachinnis etronchis. 
Q”in spiitaroA s' ipsi sati/iœ attidlanœque \)v.s.e'icos 
j/trore correpti. In ipso si/'u/lslœ libidinis ca/npo , 
h ni quadani gistu lintaquc vclitantur , ac flUi tuanti 
Jdn gaditiinas dclitii.s prœtjuibus Plrygia/n ilium Xor- 
^axa , (juid alit/d tstimalis prwtcr meras nugas'? (.)uod 
ad urbem spictat, kabts me Hercule y emporium^ utriiis- 
q-!C orl/is cameteio et opibus floreniissimum , ingenîa 

loei situque per opportuaum, 

< 

JjEspagnrd est triste. Page 83. ♦ 

J’aime les Espiign^ès , a <1it un soiiverain , parce que - 
leur cararièi-e sombre ressemble siitgulièrement au mien. 
U. )il-oii se lebeiterou se ])laimlre , peul-on sc-vanter d’ètre 
triste et morose? La mélancolie esl-elle donc un présent 
du ciel? Locke eX d’autres pensent qu’il est prudent de 



/ . 

/ • ' 
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J > , 

se «îéfîer cîea liommes aux idées ténébreuse;» aux id 'es 
ïKiires, de <es liommes di)iit l’œLi triste et eotivert voit 
an travers d’un nuage du sp/eJn, Quelfjue> eNfC[iti')ns 
isolées ne 4 nitrîen contrV Ibiut >rité. de I.th kS, sur-tout 
qiunJ l’Iii.stoirc rompto au n;nn!)re des inél in(N)!ii|iies , 
xT ibère f Dnmilien f Tamns- Ko’ilik'in ^ C>'s,ir P.orÿ^iii. 
J’oubliois 7ù;ra///(7c qui , triste, t.iLitiiriie , tua Iler.ri iV. 
pour se désennuyer. • ' ' ' ' 

On compte une foule tPathéi». Page 85 . . - 

L.i seele des jiré.idanii^les f.iit de grands p rprès de« 
puis quelques années 5 dans la Catalogne sur-tout, elle 
compte de nomlirenx parti'saiis, (pii soulieiineut et (pii 
prêchent publiqueineiit que le luoUi'e a toujours siib- 
slité ; <pie le i li.iu 1 , le froid , ,1e see et l’humide n’ont 
j imais été confuidus , et ejue les mots chaos , créa- 
tion V, innlière , masse informe , sont-les noms p.vëiiqucs 



«lu 



) 



de la nuit et de la terre. 



JPalléirrcsse p’iLIiqrte fait mille fo'ii s. Page 91.. "* 
la: peuple se, réjouit il c.;t donc heureux ? Quelle 
'erreur! et quelle difJ 'reine il y a Ci-.lie i’aüégrese douce 
et tr.uKpiille de l’aiiie , et celle joie emportée, spasinoditpie, 
si je puis le dire, du dése..poir ipii làc! e de se distraire 
de sa misère et de ses peines I Alloi: dans les prisons y 
vous eu verrez autant. 

MrrsquUs. Page 98.'' 

' Ce niini.tre a l iit bien du mal à'l’Espagne. 

. Les E.pagn.ils croicaf t’exou .er eu avouant, en disant 
que c' est sine bdtei Et le tigre ans i C;.t une bt'fe , et 
quand iL nous déebire nous te sentons.^ 

. % . ' : , ^ " Q 3 
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J'hi'rcKsm:; imrosant des Crenadiers à cJievaTm 

. •* . J 

■ Pasre 09. ; 

Saws Ui? Tn')iisc|iicfairos et loî n;r<‘iat 1 icrs > îV clitval ^ 
jamaii Loiu^ XV n’etU pris Gaïul, OuHcnaii^îc, Ostende, 
î^ieuport , cl' enfin l’iniprèn,il>ic Brrg-np-zoom , -adetoire 

■ dont l’écj it seii)l)1e avoir surpassé ci'ini île tontes scs ]>ré- ' 
\ • rédcTiles concr.n'tvs , et (|iii a lié teilejni-nt les nOres de ' 

Ecrg-op-zooiu et, do nionsipietaire, ijn'ils sont deveiruo 
' .ir.séparaliles tlaiis la pensée.^ • . ■ • ' ' 

• • ' . . • ' ' '•> : . . ■ I ■ s‘ 

Cl 7 qvc rillc n sa f'itiiJc . p'b ùtdiqre. Page 100. ' • ■ 

Il y il d 'iix mois ,\ reine (ine je suis en F-sjiagnc., et 

' j’y^tcniiois (l-'p'i en lenilles périodi jues : JLl Cordon orl~ 

t/i O ; el duendc Sprcnlniien ; < / Cardon de sastre ; cl 

Pinsad'.w; Correo .p^t ncral de padipa ; la Slascta. de 

X.nndns; Diarlo c.elranpero ; el Pi/>stuioy Chrisdano j 

cl T^roTt pnlifh i* ^ cl Haldndor juic/ùsnd l’Esciitnr sin , 

titn/d ; lus r,n:rcfcnhn!C 7 itos dcl antiqunrio^, el aniigo 

th l piih'lcq P la Vi risadora gnd'ta/ia } la Aduana cri-^- 

iica ; cl'Côrrcf pansa dcl Pensador ; la iscclana po- 

iiflca I cî Jjcscnganadar dcl tcatco j cl J'octa matri~ ■ 

nsàpcl /’• ) jau critico moral; cl Jùrudila imxstigador ^ 

ttl Santoral Espagnol ; J ^l JSocclcro de los estrados. 

'' > 

'~J~nc hivnecillance^ universelle. Page 104. ' ^ 

' <-* 
II ne faut pas confondre cette bieiiTeillance universelle 

' dont je p.ii le, iivec celle sensibilité bannule , ces rapports 
* genéiiinS. , cet égoïsme piiilns.ipliiipae tpii , pour se dis- 
peiiMT (i’iilaier son père , sa mère et ses ciifans , aime csa 
' gros tout runivors. . 
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Notes. 

- X}'aufrei bornes que l’impuissance. Page io5. f 

On n*a pas aasea cité ce mot sublime et t nuhant à!* An- 
toine y après sa «léfaite : Je n’ai n.us rien -dans ee 

>HüN»E QUE CE QU* j’ai DONNÉ. 



M. Cnhams se propose de. publier un Compte rendu. ^ , 

Page 1C7. ' ^ ' 

M. Cahares est auteur Je plusieurs mémoires fuste- 
Hient estimés , tels f|ue Memoria sobre los p, scs pAIe- ■ 
tnori^, sobre la i/nowi de. la America con cl del Aslh. T 

Le jour (IdXsii réception à l’acatléiiiie, il lut un discours ■« , 
.très-luniincux sur les monts-Je-(*iélé. Ce jour-ià ilav.ût ’ 
deux cents personnes à dîner. Madame Cabariis , ou plu- 
tôt la femme qui fait les lionneurs de la maison, est une 
anglaise de qualité , d’nii caractère altier , et que les bas- 
sesses des James de Madrid rendront bientijt impertinente. 

Tous les auteurs n'ont pas cent mille livres de rente 
tomme Voltaire. Page ii3. ' . ■ , * . ' 

Pourquoi aTous-nous un si grand nombre d’ouvrage» 
médiocres ? Pourrpioi la décadenfe elfrayante de la litté- 
rature en braiicc? C’cstle mal-aise, le déiiuomeiit prescpie 
conii'lel de la ])!iipnrt des gens Je lettres. Il n’est point ' 

, aisé à qucUjii'nn à qui tout manqtie, de faire valoir scs 
ttalens. La niauv.iiÆ l«)rtuiie ne laisse ni le cceur ni 
l’esprit assez libres, pour que l’un puisse produire ses sen- 
sations, et l’autre sa sagàcité et ses lumières. , 



Lts pauvris mangent des pommes de terre. Page 1 15. 

Les pomir.f» Je terre furènl apportées d’Amérique en - . ' ■ 

• ' ^ 04 _ 
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Giilice pnr Ifts EsnngtidU 5 elles se propn Purent ensirit» ' 
<I;nib le reste <'e rLi,ro|>.,>. r.He.s sont sur-lDiit très-:il>c)ii-. 
JaiiU-s ('."lus l’A inliilou.ie. Leurs r.tcines sont plus liriinoa - 
'Cl j>!MS longues cj;ie celles des ])oiiiiiies de lerru or.linnires J 
,ellcsor.tauisi un suc beiiucmip plus agréable et plus doux. 



de hràL r U s Parc 121. 

li’nsege de reiuVre à la terre Ou di- livrer .'nix'flamiue» 

' les restes de iioij.'.-iiièiiies , n’est pisliil iiulilféretiti La pii- 
trcjaclion jinv.oule une image (jui mût à. l’iiitérèt le» 

• ïuorts inspirent. .. 

'Lo mpjoral (‘toit ivre. Page 12^. 

* 

On Appelle majorai^ le rnclier d’rine voiture à six 

mules. Le j'osliUou se nouinin sepri , et soit métier est 

très-flitipuaiit. C’est une e pèce de coureur oui ne se 

rej'ose ni re dort. Il passe le j uir devant ses tniiles jv tir 

les dirierr, et la unit auprès d’elles pour les soigner. Ces 

gens- là «11! veut niourlr jeunes. , ’ ■ , 

- ' ' -1 *•' ' ' 

^J.n Société dK s /Unis du pays.. Page 129. 

Tous les ans , à la St. Cliarlcs , celle Société distrilitié 
de; prl;%‘, tes pri\ sont dLtriluié;- avec une grande Mtlein- 
nilé. Peudanl mon si'jour à .Madrid , ce fut don Joseph ' 
CcLÎlio Coda fjui l’ol.lint p uir avoir forl liieti raisonné 
d’iigi iciillurc dans uii nii'Moire tpi’ii lut à l’.isSçmlilée,-- 
Jjoiia .\l1ivin7ia ncrio rcmporla le du lû.'ge. QueJ- 
'que respectabie <pie puisse être l’objet <!c ces loudalions , 
e.-t-il bien irai que la politi pie qàii le; uiuUiplie , soitv 
bien éclairée ? ' 

Sii’LspaguesefiaUo do repeupler ses caraptognes par les 
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. ' 'J)lir.'’.scn disertes qu’aura corisinuécs sur le papier un 
a^ri'-ulteur tjiooriite , elle s’.iluise étrinnement 5 et 
si elle s’iiiiagiue que ses ntatuifu turcs vout renaître, 
parce qti'uuè fille aura filé ilaus une aiiui'e deux ou 
trois livres fie lin plus cpie sa voisine , elle ne s’abuse jr.i» 
,xnoius. ' • . 

-, On i’a (lit (1((puis long-temps , cès sortes fi’institiilions 
sont fies liocliets , ils ne réparent rien , ils n’obvient à 
rien ils ne produisent rien que de mal. II ne l.iiit pas 
cr i;-^ (pic l’çsjioir très-incertain d’un jnix de liuit a dix 
"Jouis , soit un ajipàt asst^z piiissiut pour engager un ou- 
vrier paresseux à vaincre l’iiUîrllc à laquelle soii teuipéra- 
, nienl le j orie. ' 

T^^iilleurs , rcs ])rix sont distribmîs par des maius eniie» 
*r niies ou a.niet , qwr des mains pré'venues jiour ou contre : 
fic-là dos cabales avant la fiislribulion , des haines , de» 

\ 

.ressentimeiis iq'rès. ’’ x . • , 

•' Ces ét iblissémeus ne sont pas plus utiles en littérature 
qu'en politique. Qu’on cile un Iiomme d’un vrai talent 
qui ait été couronné par les académies. Ces palmes s’ac- 
Ctardent ^ l’intrigue, à la souplesse. ,Combleti«de loi» 
Chanjort , St.. Ànga, Florian , ont été couronnés, et 
quels lioiunies ! 

• On l'a vil mémo dans cette iiislitulion t mcliaiile de la 
^^Ro sière ; c’étiiit toujours la niàcc ou la en' sine du curé , 

ou, la ùiaitresse du seigneur <piî oblonoit le prix de la 
.''ViBGi.vriÉ. 

• ^ Fe droit de Pabneo. Page iS’j. ' 

. Ca droit se percevoil sur la palme cubiipie fies niar- 



* 



• Digitized by Google 



a5o . ' • N O T B g. . , ' 

cliiiiidiscs, quelle qn*en l'ftt d’ailleurs la quantité j dp sorte - 
que Cfiil palmes cii!>iqucs de mar( har.dises fiiips et pré- 
cieuse» , rie pavoieiit pas plus cher qiie le même volume 
•de iiiart'handi'-es très -grossières. On sent toiabien cet 
impôt étoit injuste , absurde mémo. . ■ 



Il Ti'V! s manque un lierc sur l'origine des Bohémiens. 

Ibicc i38; . . ■ I ' . _ ‘ ' * 

i 1 . , ' . ■ ' ^ " i ' ' . \ . 

Çuobpies bommes instruits, le baron de Boeî: , entré- ' ■ 
aulr^^s, prétendent que les 15 rbéiniens sont originaires des 
grandes Indes , et qu’ils sont de la caste des Sudders. Ils - 
attribuent leur ^migration à la 'guerre que Timus-héc a 
porlcc dans les Indes efi i/joH. La religion en fut le pré-' 
texte ou le suj!’t,'et l:j rendit très-cruellê. Ceconquérant , 
ïinn-crmtent ne massacrer roux qui lui avoieiil résisté, fit 
tuer do sang-froid plus de cent lu'lle jvrisonnier’s. Une 
aussi liorriblc boucbe.rio dôt' nécessairement jeter ’ la ter- ^ 
reur dans tout le continent, et e::g?ger ,'un ^très'-grand 
nombre do scs babilans à chorcKcr leur salut dans la fuite. 

>■ ‘ ■ / . . . ' 

Zlardre du Tlamlteau. Page i4>* ■ . ; ■ 

• ’ r.' - 

Ccl ordre fiitinstitué en i i 49 » par 'Raim.nnd Bééonger ^ 
deruier comte de Birceloue. fl u’.cxiste ])lus5 comme je 
l’ai remarqué 5 mais les femmes de Tortose couserveut 
encore y»! us ii'urs privilèges cpii leur furent accordés à la . 
jiiôme cpiiriue. ' . 



*■ iroîs quarts de lEspagncsont incultes.^ i\5. 



' X ' 



Il y a (quelques anm'os que le i\)i d’Espagne faasoit ithe . 
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partie 'Je cliassc Jans un temps oii l’on aroit moissonruî. 

par-tout. Il vit un champ où le bleJ étoit encore sur 

pied , et comr.icnroit ù dépérir. ^Oii lit Venir le cultiva^ 

, teur, poifr sav'oir d’où venoit une semh'rihle négligetiro. 

/ Il répondit tranquillement .([u’il avoit moissonné tout ce 

\tjui lui étoit nécessaire, et ciu’il avoit abinJonué le 

reste. Ce trait caractérise la paresse des Espagnols. 

*» . • »/ *• 

. IjC, Bourreau inf.lmc l quelle demande '? Page «62.^ 
. . • • • ‘ ! 

' ‘ ’ Buffendorf , en son Traité du droit île ht fiaturc et 
'deS gens y liiet le bourreau an nombre des boinmes que 
les loix deî tons les pays doivent exclure de hi société 

\ t- ^ ^ J ,, ' 

dos b.wuiièlcs gens.-' _ . • ' 

^ léUspagnc compte, plusieurs Poètes. Page i 66. 

J • •' • *. 

. ' An moment inème , j’ai sons les veux detix volumes de . 
fables , jiar, don Félix San Ahmiis e..^ L.a plupart de ces 
fables sont traduites ou imiu'oc éé Esope , de Phèdre , de 
. Lafontaine , de Cny , ée Bilpay ; qn<;l(pies-tiiies aussi 
sont originales , 'et.rq'partiouneut absolument à l’aUtcnr. 
Une , entr’antres , leroit honneur à nos meilleurs Fabu- 
listes. Je la 'transcris ; Irlle m’a fait grand plaisir'. C’est la 
dix-huitième du quatrième livre du second voliin’.c. ' 

Fl Jôven Filosofj , y sus compaaeivs^ 

■ / 

Un Jôven , edneado , , - ' . 

con el inayor cnidado ' 

por nn viejo Filôsof) profumlo , 
saliô ]>or fin i visitar el nuiudo. 

Concurriô cierto dia ^ 

‘ I » 
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entre civil' y (ilcgre conijiania j . 

à iina inesa a!)iiiu!aiite , y prîinorosa. 

jE.vpeclicnln liprrQiulo ! jficr.i cosa ! * ' , 

jLa luc^ir^ilc cailaVero-; ciiliicrta a la vi^ta tlcl hombreJ 

jy é^te acierta'.'i 'corner- loi <le .piijos 'de la muerte ! 

L 1 Jdveu déclamai),! de Pjta auerle. 

Al son de filosdliwis. ra/.oiici' , . ' 

de vorando jænlitHw , y piclioiies 

^ le reipondeii' algiinos, çoncjirrenles : \ 

*i iisted lia de vivir entre las genles , ■ ■ 

deberâ liacerse <i todo. . - ' < ' 

Cou cracioso' modo , '■ < ~ • ■■■ ' • . ' ' 

' . ’ . . '' ' / • ' ■ . ' 
alabando el bocado cxipiiiito - '' 

1 -1 I * * '® ■ ' 

le ])rc-.ouliiai nii gonJo paxàriCo. ' ■ 

Qiiaiilo usted bâ exclamado sera cierto j ' / . 

' mas en Un (. ledecian^) ya esta, nmerto, 

Pnielielo ])or su vida . . .. Coii.sidere 

qne otro le .cornera , si no le (juiere. , , . 

La oca.sion , las ] ijaliras , el cxeinplo',. ^ 

'-• y segnû yo coi!tem])Io' , ' ‘ * ■ ’ . 

y O no sé «piC; oiercilk) 

<jue exbalaba el calienle paxarillo , 

al Jôveii persnadiéron , de inanera : 

tpic al liii ,sG le comid | Qnién lo dixera' I ^ 

'jlialior yo devorado un Inoceatc ! 

asi l'iainaba , pero friainente. "■ 

1.0 cierto es , ([ne l.evado de ar[uel cebo j ■ , 
cou mas lacindad cavo de nuevo. 
la rcasioii, ic rcjiite^., '■ ■* , 

de uno en otro' coniiiite , ' 'V 

y -de iina coùomiii a una bfecada ^ ‘ ’. . 
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'■ * % * ' * ' ' 

lîer('> cl J<')Tcn , «1 fin^do la jomada , 

oUiclandr) sus m txiinas priincrus , . - . • 

SI (’evnrador coinn las. fieras. , ' ' ' 

D(î es ta. siierie lus vici(.>s insimiau , ' 

croc eu , 'f.e [«■'•|)etuan • ■ - ■ . . 

' deiitro (lel rorazun de los liuinanos j ■ ’ 

lia.sta ser ssis senores , y tlranos. . ’ . ■ 

jVm*s <pié iTiiie'lid ? . . . Ijinnits>s jovencitos ^ '• 

Ciieiita Cnn los jiriiiaros paxaritos. 

% • » . * 

u 4 vgrrstc compLttemctit ivre, PageiyS., 

Il no fini pas s’étonner de voir Horace faire si fré» 

cjnonimcnt l’éi(>p;e t'o IuillIi s cmironné de paniprc> , tç- 

imiit ie lliyrso ri’iii.ç main, et iliie gr.inpe de rai in de 

l’antre, v// ^ V ai lUpit le vin; il étoit naturel nii’//o- 

mce tluiiitàt Bacehus et la vigne', pour lairo sa 'cour X 
• , * . • ' • ' * * * 
ion luailre. 

JJormon^ tfis-pcu . Ibid.'- . ^ 

». ' - *î ' 

Caton le cou ,enr disoit souvent que ce qu’il regrettoit 1© 
plus, c’étoit (l’iivoir donné dans sa jeunesse trop d’in^tana 
au sommeil. 



Ce supplice existe en Espagne et ailleurs. Page 191. 

J’ai connu un jeune lioir.nie (|ue ses pareus engagèrent à 
«e fvirc capucin à<piin/.e ans et demi; il aiinoit épenlucnienk 
_une liUe à-jieii-près de cet Age. Dès que ce uiadienreux 
cullaitscs vieux, Il se smiviiit de ceux qu’il avoil fiitsà sa 
maitresse, à qui il avort signé une promesse de mariage. 
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Ce joiir.e capucin sort.de son cloître , et court à la maisoa 
de sa maîtresse on lui dit cjii’elle s’est jetée dans ub 
C ouvent et qu’elle a fait profe-.sion._., 

Il vole au. couvent, il demande à. li voir, il apprend 
qu’eilé e„t morlë .de désé .poir.^ , Celte nouvelle lui dte . 
l’usage de ses sens, irtoniLe presque sans vie. On le 
transporle ,daiis un couvent d’Lummes voisin-, non'pour 
liir oouiier les secours nécessaires qui peuvent tout au plus 
lui sauver la vie J mais pour lui jirocurer le boulieur 
iiiefl'ibte der ecevoir i’extr.'jne-onclion. qui sauve infail- 
lildeumut l’ame. Celte mai sor. où l’on porta ce mailieiireux'' 
étoii un couvent de cajuicins. Ils Jle laissèrent .cliaritable- > 
meut à leur .porte pondant plus de trois botires; niais enlin.’ , 
il fut Leureujciuent reconnu jiar un des révérends j.ères. 
qui'l’aToit vn dans la maison dont.il éloit sorti. Il fut 
porté dans une cellule ,^el l’on y eut quelque ^om.de sa' 
vie dans le dessein de la sanetTiier. par Upe salutaire et 
fraleriiellc péiiitenco. ' , 1 , • * 

'Uès qu’il eut recouvré .ses forces , il fut Ciuiduit’ bien . • -• 
garrotté q son couvent ; et voici trè-.-exucUÙiiéiit comme il 
y fut traité. U’abord , on le descendit dans' une 'fossé • 
prolunde , en bas de laciuelle est une pierre très-grosse, à 
laquelle une chaîne de fer est scellée. 11 fut attaché i*" 
cetto chaîne par un pied } on mit auprès do lui un pain 
d’orge et UÎ 18 cruche J’eau, après quoi on reforma la fosse 
qui se bouche avec un large plateau de grès, et qui ferme 
l’.ouverlure ]Hir laquelle ou l’avoit descendu. 

' , Au bout de trois jours , on le tira de la fosse pour le 
faire comparoître devant la tournelle des cajnidus. Il_ 
falloit savoir s’il av.ût des complices de son évasion, ek ' 
pour l’engager à les révéler , ou l’appliqua à la questioa 
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usitt'e flans le couvent. Citte question préparatoire est 
infii<;ép avec He. cor.lesqiii t.erront les membres du patient, 
et f|iii lui fout snul'iVir une uopèco d’eitrapde. 

Qfiaiid il eut subi cos tuurmons , il fut condamné à 
être enlériiié peiubint deux ans dans son cacliot, et ii en 
sortir "trois, fois par semaine pour recoaoir sur son tor|>9 
eiiîièreuient nud , la di^djiline avec doi ciniîjies de 1 er. 

Son teiiipéranieiit ré seize mois entiers à ce suppli' e. 
I! fut assez beureiiî^ pour se sauver à la faveur .d’une 
querelle arrivée eutce les caj>ucins. Ils se b,iliàreiit les ui^ 
contre les autres , et le prisuimier échappa pendant 
la mêlée. z 



T, a liouvcllv JhiloYsc. -Page 194* ' 

• On sait qu’une f uile de détracteurs ont calomnié cet 
onvrat'f'. ■ Malhcfir à l’boniiue de bronze qui a pu en 
calculer froi.’.ciiïCnt tes fb’T.inls.! lit qiie m’importe l’eu- ' 
semble , si tous les détails ni’alla< iieiil , s’ils m’offrent . 
sans cesse une instructi.ui morale ? Que m’importe le 
cadre du labiezu devant lequel ]e me surprènds Ic^ veux 
fixés et l’ame balelaule de plaisii et d’admiration •? 

Quel cours conq>lel de morale nous pré :ente la Kott- 
Vi'.lLe Hcloïsc ! J’en cite un exemple seulement ]'iis au 
coinmoncemeiit , pris au hasartl. • 

Un père org'U-illeux , inflexible , prétend sacrifier 
Julie à ses préjugés , qu’elle dédaigne , qu’elle méprise. 
Milord Edouard lui offre ou Angleterre un as vie lion 1- 
rable. Tout l’y ap[.elle , tout lui jiromet là bonheur , 
tranquillité. L’amitié , la reconnoissance , l’amour et 
peut-être i’honueur , la pressent: un feu dévorant circula 
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clans sc^ vcirrs , embràsp ses sens. .Ses sens, l’snntt^ . 
l’amour , le Ijesoin du boiilieur , tout se tait , tout dispa- 
roit devant son devoir. Ouelle lec.oii ! ' . • ■ 

yvltaire ^ Mamiontcl I etc. Page 194» ' 

, • , i. ^ ‘ ' 

J’oubliois Racine , le jdus étonuant , le plus aimé) '• 
le ])lus lu de lotis nos poëtes , celui dojit ^Vcltaire 
disoit que pour tout coinmcutaire , il l'alloit écrire '■ 
au bas: beau, path 'tique. , suhliinv. 

* Lu général, il n’y a de vérilableiiient bons ouvrages 
■f]ue ceux qui |'assei:t (liez le» nations élraueères , qu’.iql ’ 
y traduit; et tl.ez quel peuple a-t-on tr.ulait ? 

‘ ./4 qui sa passion avait tourné la tête. Ibid. ^ 

La seule chose parf iteinent sentie qti’ait jamais dite • 
^Pûsclial f c’et>t rpie le souvenir «l’iiiie Jeniii’.e qu’on a 
aimée, qu’on aime encore , et qui ue iiotis aime plus ^ 
tournoit le sang , sufl jqiioit., l.iisoit mal ]>ar-tout. i *’ 

Zl est éteint quand il traduit en vers. Page iqS. 

C’est un bien beau talent i[iie de bien écrire eu vers 5 ' ' 
c’en est un bien plus beau que de bien écrire en prose. 
Lettres ue Chesterfield a son fiT.s. ’ 

Xes membres dtr grand animal. Page 196. ^ 

C’est l’expression de Jatublique , qui regarde la terre 
eoniu’.e un être animé , un être immense , qui a le senti- - 
ment , l’instinct et presque Li pensée. ' - , 

• , , L*hermitagm ■ 



- X 
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%}Tiermltage d*Ecija mérite ^ cire fiL Page 2o3, 

• ' ' ■ X 

Cet hermitape curieux! ïi’ayant pu ^tre dessiné sur lea ' 
lieux , la plancJie qu’oa a lait graver représente un lier- 
mitage que l’auteur a vu dans le canton de Bile, et qui 
lesscnilile piirfaitement à l’ijeriuitage à'Ecija. • 

• Les chevaux Andalous passent poicr les plus tcaux% 
Page 206. ' • . ^ , 

Les liaras de Cardonne , ceux de la Manclie , les ilTo- 
lirins et les Geju ts de , re sont pas d’une qualité 

inférieure atix clievaux .^^Biuus , qui ont le défiut de 
mordre , et de se jeter d’ai^eiir et de rage sur les autres 
dans un combat 5' défaut ié plus dangereux que puisse 
»voir un cheval de guerre. 

Eu Eqiagne comme en Perso^ en/rahie, et presque 
dans tout i’()rient, on n’r'st j>as dans l’usage de liongrer 
^ les chevaux ; toutes ces nations pensent .avec raison qu® 
cette opération leur ote la moitié de leur force ) beaucoup 
de courage et de lierté. 



» 

I 
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' Et le génie s*cn va par-là. Page 2 16. 

1 

Eémosthènes , qui naquit d’un forgeron ^ Eirgile 
d’un potier , Gassendi dans une chaumière , n’allèrent 
jamais au collège. Quelques livres, leurs observations et 
la méditation furent leurs maîtres. Gassendi ^ sur-tout ^ 
méprisoit Vimprimé , dédaignoit le moulé. La terre , le 
ciel , les astres , les dilférens accidens de la nature , 
voilà quels éloierit scs livres. 

C’est une vérité démontrée ^ ce cj[u’on gagne en mot», 

. R 

• > 
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on le perJ en n^nie ; comme dans la mécanîçjue , ce qu’oa ' 
giigne en temps , fin le perd en force. 

GavffreàL Page 219. - . ^ , 

Garffn‘(H fut victime de la facilité avec laquelle, dans .1 
! le siècle et dans le pays où il vivoit , on recevoit les accu- ' - 
salions de magie. Les procédures et les .jcondamn.itloni • 
fréquentes qu’elles occasionnoient , faisoient uiie'telle im- • 
pression sur tes esprits foibles , que plusieurs personnes ^ !. 

ù force de s’entendre dire qu’elles étoient sorcières , par- 
rCiioient enfin à se le persi^^r.' Gauffrcdi fut de co 
nom lire ; il avoua tout ce voulut , et ses juges le 

çoudamnèrent d’après ses aveuj. •' 

Le duc Vatparayso'. Page 220... • ^ 

Lors du bombardement d’Alger , ce duc Valparayao • 
çc'inniandoit l’escadre espagnole ; mais tumiÜé de sa déé 
fiite, lin mi lié de l’état d’inertie où se treuvoit là marine ^ 
il demanda sa démission. . ■ . • ' . 
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Pao^ 68, prêt J Usez : près. , ' ■ - • ’ ’ 

Page 69 , prêis , lisez : prêt. 

Page 106 , Gaharus f lisez : Cnharus. 

Page 210, une heure dix minutes , lisez: une 
Jœure ^ dix minutes. 
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